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PREMIERE SECTION. 

MÉMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES. 

Tableau moral des Peuples de Madagascar, et en 
particulier^ du roi Radam^ par M, Thomas, ancien 
commissaire de marine. 

Quelles que soient rancîenneté et la fréquence des communîA- 
tions des Français avec Madagascar, quels qu^aient été les projets 
des gouvérnemiens sur quelques parties de cette grande île, î|V9^ 
semble que certains détails sur sa «situation actuelle ne soient pas 
encore bien connus. 

Kotre intention n^est point de parler ici de sa position géogra- 
phique , de son agriculture , de ses richesses minéralogiques , de 
la fertilité de son intérieur, de Finsalubrité de ses côtels , de la dif- 
ficulté que les Européens trouvent généralement à is'y acclimater,, 
des rapports de voisinage avec les îles Bourbon et Maurice : nous 
ne voulons ici que fixer Tattention sur l'espèce d'hommes qui l'ha- 
bitent , et surtout sur un pi^uce qui ne paraît pas considéré sous le' 
vrai jour où il doit être vu. 



ÎJt\e Madagascar est, comme on sait, habitée par plusieurs 
nations dont les plus connues sont celles qni occupent la partie 
orientale. 

Les premières relations que les Français eurent avec les Malga- 
ches furent dans la province d'Anossy. Ils y achetèrent ou acqui- 
rent de quelque autre façon , une presqu^île sablonneuse et stérile j 
sur laquelle ils édifièrent le fort Dauphin. Ils sVtendirent peu après 
vers Sainte-Luce, où ils firent un établissement. Cette fondation 
est consacrée par une pierre monumentale reconnue, en 1820, par 
les Français et les naturels. Quelque temps après, ils se portèrent 
à Tamatàve , puis à Foulpointe , où de semblables pierres attestent 
aussi leurs établissemens et constatent leur propriété. Enfin ils 
achetèrent Tile Sainte-Marie, dans le N. E. de Tamatave ; ce qui 
est encore attesté par un monument bien conservé et reconnu par 
les naturels. 

Après Févacuation malheureuse du fort Dauphin , que Ton s^ac— 
corde assez à regarder comme la cause de la colonisation de Tîle 
Bourbon, les relatÎQns de la France avec Madagascar furent 
quelque temps interrompues. Elles furent reprises, lorsque la popu- 
lation des îles de France et de Bourbon augmentant, on sentit la 
néeessité de se procurer des noirs pour cultiver les terres. On se 
garda bien de retourner au fort Dauphin, où les animosités réci— 
«proques devaient encore être trop vives , et l'on se dirigea vers 
Tamatave et Foulpointe, 

Le^ habitans de cette partie de la côte orientale sont plus guer- 
riers que les autres peuples qui s^étendent vers le sud. Ils faisaient 
habituellement , chaque année, avec une innombrable réunion de 
pirogues, des irruptions sur Anjouan, petite île, dans le N. O. de 
Madagascar, par i2<* 9' de latitude. Ils en ramenaient des esclaves, 
qui sont une race mélangée d'Arabes et de Cafres. Dès-lors , Ta- 
matave et Foulpointe devaient nécessairement être Je marché où 
les colonies des Européens devaient se pourvoir. Ajoutant à ces 
esclaves ceux que les nations malgaches faisaient réciproquement 



Tune SUT Tautre, ceux encore que les naturels de la côte Mozam^ 
bîqae ap'portaient à Bombetoc, d'où ils n'avaient que Tile à traver- 
ser, on conçoit que les deux îles françaises durent trouver aisé^ 
ment à Tamatave , où ce commerce s'était concentré , des moyens 
suffisans d'avoir les bras nécessaires à l'exploitation de leurs pro- 
priétés. 

Tamatave était ainsi devenu le point principal du commerce 
français y non-^seulement pour la traite des esclaves , mais aussi 
pour celle du riz et des bestiaux , lorsqu'après la rupture de la p2^x 
d'Amiens, les Anglais voulurent s^emparer de notre établissement. 
Quoiqu'il y eût quelques hommes de troupe , détachés de la gar- 
nison de l'Ile-de-France, quoique les naturels eussent pour notre 
nation une préférence, suite ordinaire d'une longue fréquentation, 
les ennemis ne tardèrent pas à obtenir de l'agent qui résidait à 
Madagascar, une capitulation par laquelle il abandonnait la palis*- 
sade (i), et évacuait le pays. 

Les Français se trouvaient ainsi expulsés de Madagascar, comme 
de tous les points qu'ils occupaient autrefois dans les mers de l'Inde; 
et c'est dans cette position que les trouva la paix de i8i4. 

Cependant quelques Colons, empressés de continuer, dans 
cette ile, un commerce nécessaire aux deux autres, y étaient re- 
tournés, et se hâtèrent d'arborer un pavillon toujours respecté, et 
sous lequel ils espéraient jouir de la protection dont toujours au-- 
paravant il avait été le gage assuré. lis n'éprouvèrent aucun em- 
pêchement de la part des naturels , ni d'aucune autre nation. On 
peut même dire que le chef de Tamatave éprouva une vive satis- 
faction de cet événement. C'est ici qu'il convient de parler de ce 
chef. 

Jean-René^ mulâtre, est né à rile-*de-France, pendant que* 

(i) On Si-ppéûe palissade k Madagascar , un établissement européen, comme 
on l'appelle loge dans Vlnde, comptoir snr la côte d^Afrique, Okelle e» 
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cette tle appartenait à la France : il est conséquemment Français; 
11 est âgé d^environ quarante ans. Je n^ai pas su positivement com- 
ment il était passé à Madagascar, patrie de sa mère , ni comment 
il esl'parvenu à commander à un peuple méfiant et ombrageux. 
Il est vraisemblable que c^est dans son très-jeune âge. 11 parle et 
écrit bien le français. Il avait un frère nommé Fisch, qui était chef 
d^Yvondrou, canton limitrophe et za sud de Tamatave. Ce Fisch 
a été assassiné il y a peu d'années. Le jeune Bérora, qui est en- 
core en France, est fils de ce Fisch, neveu de Jean René, et héri- 
tier des deux territoires de Tamatave et Yvondrou. 

Tant que la traite des esclaves fut permise , l'amatave et Foui- 
pointe furent les deux principaux ports où les Français commer- 
cèrent. Depuis {, ils se sont portés , pour faire la traite du riz , vers 
la baie d'Âutongil, où la nation était depuis long-temps connue; 
vers la baie de Woïmar, presque au nord de Tîle , pour y faire des 
salaisons de bœuf. On a continué à traiter les bœufs vivans à Ta- 
matave ; le riz à Tamatave , Mananzari , Sainte-Luce et fort Dau- 
phin , et en outre , dans ce dernier endroit , quelques bœufs et des 
tortues. Si Ton va dans Touest , c'est pour y chercher des peaux de 
bœuf et des cornes. 

Cependant, les Anglais, devenus, par le traité de i8i4, tran- 
quilles possesseurs de TIle-de-France , voyaient, avec chagrin, 
leurs rivaux plus volontiers admis à Madagascar : la traite des es- 
* claves fut le prétexte qu'ils employèrent pour s'y introduire , et si- . 
non pour nous supplanter, au moins pour dlminudsr notre influence. 
Quelques contradictions que Ton rencontre parfois entre les 
'actes et les discours de cette nation , le gouverneur de l'île Mau- 
rice ne laissa pas échapper cette occasion d'entamer des négocia- 
tions qui devaient amener les chefs de cette île à répondre aux vues 
de nos jaloux voisins. Mais il était difficile de traiter avec une foule 
de petits chefs : il était plus convenable , sans doute , d'avoir af- 
faire à un seul ; et la politique anglaise fut merveilleusement servie 
en trouvant un caractère qu'elle n'avait qu'à seconder pour en ob* 
4enir tout le succès auquel elle aspirait 






Parcourons en détail cette belle île , et voyons quel put éti'e le 
chef propre à satisfaire aux vues des Anglais. 

Les Français avaient eu un établissement à la baie S'Auiongil; 
c^est là qu^est le port Choiseul, Les peuples de cette contrée mal- 
saine sont peu nombreux ; ils ont peu de relations avec ceux de 
l'intérieur. Les étrangers n'y vont que pour acheter le riz, qui y est 
cultivé en petite quantité* 

/ Après eux , en descendant vers le sud , vient le territoire de 
Teintingy très-boisé, peu peuplé, dont le chef, nommé Tsiphana, 
homme déjà fort âgé , est des plus portés pour les Français. Ce 
chef est le grand-père du jeune Mandi-Tsara j qui a été élevé en 
France, est revenu à Madagascar avec M. S. Roux, et est en- 
core à Sainte-Marie , a*iprès du commandant particulier de cette 
nouvelle colonie. 

Au-dessous , se trouve le territoire de la Pointe-à-Larrée , dont 
Mandi-Tsara est le chef, mais où commande, en son absence et en 
son nom , le nommé Glon , mulâtre français , créole de l'Ile-de- 
France , et dévoué , comme Tsiphana , son beau- père , et Mandi- 
Tsara , son fils , à la cause des Français. Ce peuple est mou, ti- 
mide et peu nombreux. 

Vient ensuite la nation des Betim-Sura^ qui habite entre la 
Pointe-à-Larrée et Tamatave ; Foulpointe est dans son territoire. 
Ces peuples ont la peau très-noire, le cuir dur et épais, les che- 
veux crépus comme les Cafres , mais le nez moinst aplati que ces 
derniers. 

Les Béianimènes (orment une nation nombreuse et forte, qui 
s'étend depuis les limites des Betim-Sora, jusques vers Manourou. 
Une partie est sous le commandement de Jean-René , une autre 
était sous celui de Fisch. Ils ont la ntéme couleur que leurs voisins, 
la mime chevelure , mab plus de vivacité dans les yeux et dans 
toute la physionomie. Ils cultivent beaucoup de riz^ surtout dans la 
partie sud. L'habitude de la fréquentation des Européens à Ta- 
Riatave en a rendu les babitans plus commerçans que le reste de 
leurs compatriotes , si Ton en excepte ceux d'Anossy. 
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En continuant à descendre vers le sud , on trouve les Anttwares, 
Ici, le teint commence à s^éclaîrcîr ; le peuple est cultivateur et de- 
vient commerçant. C^est dans ce territoire que se trouvent les ports 
de Mananzari , Malatane , où se sont établis récemment des trai- 
tans français pour les achats de riz. On y a fait, autrefois, quelque 
peu le commerce des esclaves, qui provenaient des peuples voisins 
et étaient peu nombreux. 

Les Ambolans habitent les hauteurs de Sainte-Luce. Ils ont le teint 
cuivré , les cheveux longs, droits, plats, durs; ils les tressent avec 
assez de goût. Ils ont beaucoup de mobilité dans les traits et dans 
Timagination. Ils sout remuans , voleurs et paresseux. Ils ne vivent 
que de rapines , soit entre eux , soit envers leurs voisins , dont ils 
pillent les enfans, les troupeaux, les récoltes. Aussi sont-ils, à 
Madagascar, Tobjet d'une haine qui se poursuit jusque dans Tes- 

clavage. 

Ceux de la province A^Anossy , qui s'étend des bords de la mer 
aux montagnes , sont doux , laborieux , adonnés au commerce 
pour les riz et les bestiaux , qu'ils accompagnent souvent dans les 
deux colonies européennes, les soignant dans la traversée. Le 
dernier chef de S^®-Luce, nommé Rabé-France, mort très-ré- 
cemment, était d'un caractère très-emporté, que rendait encore 
plus difficile l'usage immodéré des liqueurs fortes. Ceu^ d^Anossy, 
proprement dits, ont pour chef, Rabé-Fagnian , homme très- 
dévoué aux Français , et qui ne manque pas une occasion de le 
leur témoigner. Près d'eux, en tournant au sud, sur les bords de 
la rivière Rana Foutchy , commandait un autre chef, Ramalifois, 
qui n'a cessé, pendant sa longue vie, de professer le même dévoue- 
ment. Sa fille, Raàva, qui parle bien le français, a hérité de ses 
aentimens et de son pouvoir. Elle est interprète au fort Dauphin , 
pour le peu d'affaires qu'occasionne la très-faible garnison que les 
Français y tiennent. 

Dans la croupe des montagnes qui viennent se terminer là, après 
#yoîr partagé l'ile dans sa longueur^ sont, entre les 2a<> 25', environ, 
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jusques vers aS" 5o% les Antanins. l-cur teint est cuivré, leurs 
cheveux sont doux , fins et bouclés , souvent , presque châtains ; 
leur figure est agréable, leur physionomie expressive. Ils sont 
habiles aux métiers qui exigent quelque intelligence. On peut les 
regarder comme très-propres à la civilisation. 

Je n'ai point entendu parler positivement des nations qui 
habitent la* côte occidentale^ depuis le cap S***- Marie, qui est la 
pointe la plus méridionale de l'île , jusques vers Bombetoc. On les 
dît inhospitaliers , cruels et peu portés au commerce • du moins 
avec les Européens. Ce pays d'ailleurs est très-mal sain , et il y a 
des exemples de navires qui, étant allés y traiter des bœufs ou des 
peaux, ou des cornes, y ont perdu tous leurs équipages. 

A Bombetoc, on trouve un peuple qui tient beaucoup du Cafre et 
de l'Arabe, avec qui il a de fréquentes communications. Il recevait 
autrefois, de Mozambique et de Zanzibar , des esclaves qu'il faisait 
ensuite passer à Tamatave, comme nous l'avons dit. Ce peuple a 
long-temps été gouverné par une reine forte et puissante ; un roi 
faible lui a succédé, et est devenu tributaire, comme nous le 
verrons plus tard. Il élève beaucoup de bœufs , ainsi que ses voisins 
de la côte occidentale. 

Près de ce peuple , qui occupe les bords de la mer , sont les 
SadoQcs^ qui habitent vers les montagnes. Braves et guerriers, les 
Saclaves sont d'une taille svelte et belle ; ils ont la physionomie 
ouverte, et ne sont pas dépourvus d'intelligence. 

En achevant, par le nord , le tour de l'île, nous trouverons le 
cap d'Ambre qui en est l'extrémité septentrionale, la baie de 
Voëmar , et enfin , nous rejoindrons la baie d'Autongil. Tous cea 
peuples ressemblent aux Betim-Sura. 

Il est à remarquer que, plus ils sont rapffrochés de la ligne, plus 
les Malgaches prennent ce que nous appelons les traits nègres. 
La teinte de la peau est absolument noire, les cheveux sont lai- 
neux et crépus, 'les lèvres grosses, le nez épaté. Us ont plus de 
force et de capacité pour supporter la fatigue et les chaleur^^ ils. 
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ont plus de sobriété et moins d^întelligence; tandis qu^à mesure 
qu^on descend vers le tropique et qu^on s^éloigne de la mer , on 
rencontre des peuples doux, dont la couleur est très-claire, les 
cheveux plus soyeux et plus semblables à ceux des Européens , la 
physionomie agréable , les traits délicats , Fintelligence plus pro- 
noncée. 

Enfin , dans Fintérieur de Fîle , au milieu des montagnes , entre 
les i6<* et ig^ degrés, environ , est la nation des Ovas^ nombreuse^ 
vaine, orgueilleuse, très-industrieuse, et qui vient de produire un 
jeune prince j digne de fixer Fattention : c'est sur lui qu^avec 
raison, les Anglais jetèrent les yeux pour Fexécution de leurs 
projets. 

Il y a dix ans , Radam (i) n^était encore que le chef héréditaire 
de sa nation. Il avait entendu parler des Européens, il voulut les 
voir. Il vintàTamatave, où il contracta plusieurs alliances, se fît, 
suivant Fusage malgache , des frères de sang , et renouvela des 
liens qui unissaient ainsi plusieurs branches à son père. Il annonça 
le désir de voir des Européens dans son pays^ où depuis il reçu^ 
quelques déserteurs Français. 

Sir Robert Farquhar , gouverneur de File Maurice , ardent 
zélateur de la propagation de la Bible , prétexte habituellement 
employé par les Anglais , pour étendre l^ur commerce et dévelop- 
per leur système constavU d^envahissement ; non nioins ardent 
zélateur de cette philantro^ie britannique, qui assure à cette nation 
tous les avantages , en achevant , eii complétant la ruine des 
autres ; sir Robert , dis-je , ne laissa pas échapper cette favorable 
occasion de lier au parti de FAngleterre un prince qui , avec un 
jeune âge , annonçait un grand cai'actère. Il envoya donc à Tama- 
tave d'abord , mais avpc ordre d'aller jusqu'à Emiruc , capitale 



(i) On écrit Badama , on prononce Radam , Va final jouant dans la langue 
Malgache, le même rôle que l'e muet ou final dans la nôtre. Nous écrivons ce 
nom dam ce Mémoire comme on le prononce . 



9 
des Ovas , des Missionnaires ( ou de soi-disant Missionnaires ) 
qui, par les moyens ordinaires^ tâchèrent de se faire bien voir 
de Radam, s^insinuèrent ensuite dans ses bonnes grâces y et Tame- 
nèrent enfin à des communications semi-diplomatiques avec le 
gouverneur de Maurice. Il en résulta que , moyennant un tribut 
annuel de 4o,ooo piastres (2), payé par les Anglais, soit en argent^ 
soit en armes et munitions , soit en marchandises , Radam s'en- 
gagea à n^ plus laisser faire la traite à Madagascar par aucune 
nation européenne. Mais, pour l'exécution de cet engagement , il 
fallait que Radam exerçât sur les chefs de toutes les nations que 
nous venons de dénombrer , une autorité réelle qui leur était jus* 
qu'alors inconnue. Il fallait qu il fût maître de tout le pays. Aussi , 
commença-t-il dès~lors à se faire une petite armée des gens de sa 
nation ; et lorsqu'elle fut organisée et pourvue, il annonça à Jean 
René qu'il allait se rendre à Tamatave , où il s'attendait à être reçu 
en ami. 

Jean René avait eu connaissance de toutes les menées que nous 
venons de raconter ; et comn^e il voyait que les Français ne se 
mêlaient point de cette affaire et abandonnaient lui et Radam à 
tqut ce que suggérerait la politique anglaise , tout en regrettant de 
voir cesser entre lui et la France ses anciennes et habituelles rela- 
tions, il se décida à plier sovle joug qui allait lui être imposé. 
Radam alors levant le masque, abandonna le titre de roi des Ovas, 
qu'il avait déjà substitué à celui de chef des Ovas , etqprit celui de 
roi de Madagascar. Arrivé à T^amaXare , il y reçut les sermens de 
soumission et de fidélité de Jean René. Puis après , il alla accom- 
plir le même objet à Foulpointe« Il vit de là Sainte-Marie , qui 
parut au premier abord lui faire quelque ombrage ; mais s'il conçut 
quelques projets, s'il forma quelque dessein , il eut grand soin de les 

(a) La piastre de compte, aux îles Boui'bon et Maurice , vaut 5 francs ; ainsi 
c'est un tribut de ^^00,000 fr. ou environ 10,000 pounds, que TAngleterre 
paie pour qu'on ne fasse pas la traite à Madagascar. 
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taire , et un de ses généraux , Raferlah , qui est son beau-frère j 
avec lequel un envoyé du* commandant particulier de rétablisse- 
ment français de Sainte-Marie , eut quelques conférences au sujet 
d^un troupeau de bœufs dont Parraée malgache s'était emparée , 
Raferlah , dis-je , ne donna Heu de former aucune plainte , d'en- 
trevoir aucunes craintes sous ce rapport. 

Maître ainsi de la partie du littoral oriental la plus convenable 
à ses desseins , tant à cause de sa position que par le caractère et 
les dispositions des naturels, négligeant Teinting et la baie d'Au- 
tongil, peuplades peu nombreuses , dévouées aux Français et qui 
occupent d'ailleurs un pays peu favorable aux opérations militaires, 
par les forêts et les marais dont il est couvert , Radam se porta sur 
la côte occidentale ; et par l'ascendant naturel d'une âme forte et 
d'une armée organisée , sur de petits chefs isolés et sans troupes, 
il ne tarda pas à obtenir le même résultat que dans l'est. De forts 
troupeaux de bœufs furent le prix de ses victoires. Il les fit passer k 
Tamatave , où ils furent vendus aux Européens , substituant ainsi 
un autre commerce à celui que , par ses traités , il s'était engagé à 
interdire. 

Ayant isolé les peuplades du nord , Radam se présenta chez elles. 
Je tiens de plusieurs capitaines qui étaient à Woëmar, lorsqu^il y 
vint , que son armée débouchant fll colonnes , l'artillerie en tête , 
les généraux presque tous montés sur des chevaux venus du dehors, 
se forma lestement en bataille en avant du village. Ce prince 
envoya alors ses propositions , qui furent acceptées incontinent. 
Cette heureuse issue fut annoncée aux troupes par des fanfares 
qu'exécutèrent les musiciens de l'armée ( lesquels ont été instruits 
à Maurice ). Il entra ensuite dans le village , et y reçut les soumis- 
sions des chefs, avec lesquels il fit le serment du sang. Les capi*- 
taines des navires européens se présentèrent à lui :^ils en furent 
très-bien reçus. H leur donna l'assurance que toujours leurs nations 
seraient admises dans ses états ; qu'elles y trouveraient assistance 
et protection , pourvu qu'elles ne se mêlassent point d'un commerce 
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que les gouvememens européens avaient tous interdit à leurs sujets 
«t qu^il s^était engagé à ne pas tolérer. 

Radam a annoncé depuis le projet de mettre toute Tile sous sa 
seule autorité , et de parcourir à cet effet la côte de Fouest , reve- 
nant à Emirne par le sud et Test. Ce voyage doit-étre long et peut 
lui présenter des difficultés, tant par la nature du pays que par le 
caractère de ses habitans. 

Après les ratifications du traité dont j'ai parlé plus haut « le gou- 
verneur anglais , sir Robert Farquhar , fit payer les premières qua- 
rante mille piastres. Des envoyés malgaches furent accueillis par 
lui à Maurice avec toutes sortes d'honneurs , et traités avec beau- 
coup de distinction. On suppose qu'ils reçurent des promesses 
plus fortes encore que les subsides stipulés. 

Cependant, soit que le cabinet de Saint- James n'ait pas ap- 
prouvé ce traité y et c'est l'opinion générale à Maurice, soit que 
les successeurs de sir Farquhar ne se soient pas crus liés par les 
engagemens que Son Excellence avait pris, il n'a pas été fait d'autre 
paiement que celui cité : il reste dû trois années (182a , 1823 , 1824)* 
Il est hors de doute que, par l'inexécution de cette condition de la 
part des Anglais, Radam se croira délié de ses obligations et se 
plaindra avec raison de ce qu'il sera autorisé à regarder comme 
une fraude carthaginoise: or, les Malgaches sont essentiellement 
vindicatifs , et la vengeance d'un jeune prince comme celui dont II 
s'agit ici, peut avoir des suites fâcheuses. 

On pourrait tirera cet égard quelque pronostic de ce qui vient 
de se passer tout récemment. 

Lorsque sir Robert Farquhar a quitté son gouvernement et 
opéré son retour en Europe , le bâtiment qui le portait a touché 
à Tamatave ; et de là , sir Robert a fait dire à Radam , qui se trou* 
vait dans le voisinage, qu'il desirait le voir et l'attendait à son 
bord. Radam , sans hésiter, lui a fait répondre qu'il le verrait avec 
plaisir ; mais qu'il n'était pas d'usage qu'un souverain se déplaçât 
pour aller voir le sujet d'un autre. La fierté britannique n'a point 
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triomphes du Prince généralissime; Radam la lot avec satisfaction, 
fit appeler A.sty, et lui présentant la gazette: Tiens, lis, lui dit-il: 
où est la vérité ? dans ce papier ou dans ce que tu m^as dit ?.. . . 
Et sans attendre sa réponse , il le renvoya. D'un .autre côté , les 
partisans de la France ne manquent pas de lui faire considérer la 
conduite des Anglais à Tégard des divers peuples de Fin de ; par 
quelles fourberies , par quelle suite des actes les plus déloyaux ils se 
sont rendus maîtres de tant de royaumes et ont réduit tant de princes 
en esclavage. Ils ne manquent pas de lui faire entendre que tel 
serait son sort pour peu qu'il se livrât à eux : aussi, sa conduite 
a-t-elle toujours été dirigée dans cet espri(, dans ses rapports avec 
le gouvememeqt de Maurice. c 

Radam, il faut s'en bien persuader, n'est point un barbare, un | 
sauvage, c'est un homme d'un caractère franc , noble et généreux: I 
il a les vues grandes, élevées, étendues^ et il joint à ces qualités ^ ' 
lui sont personnelles , la finesse et l'astuce conmiunes à tous ks 
Malgaches. Radam n'est point un homme ordinaire , tôt ou tard , 
les colonies voisines le reconnaîtront ; on pourrait ailleurs le si- 
gnaler à Fattention de leurs gouvememens. On n'a voulu dans cet 
écrit qu'esquisser un tableau des peuples d'une île étendue et peu 
connue et tracer à grands traits le portait d'un homme digne de 
fixer l'attention des philosophes et des moralistes , plus peni-élre 
que celle des politiques. 
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Il met SCS soins à embellir sa capitale; il a récemment envoyé 
à Maurice et à Bourbon un jeune bomme qui est chargé de lui 
construire un palais. Ce jeune homme a recherché dans les deux 
îleSy des ouvrages d^architeclure ; mais, par un sot amour-propre, 
il a négligé de voir les gens de Tart qui auraient pu lui donner des 
éclaircissemens et lui faire connaître des détails que les livres, même 
les meilleurs, ne donnent pas toujours. 

Radam a créé une armée avec laquelle il doit inévitablement 
subjuguer File entière. Ses généraux et autres chefs supérieurs sont 
montés sur des chevaux venus du dehors , de Maurice notamment. 
Il a de Fartillerie. Ses trojipe$ sont, en grande partie, armées de fu- 
sils et exercées à Teuropéenne ; il a établi parmi elles une sévère 
d'scipiine; on eii porte le nombre à 3o,ooo hommes: je le crois 
exagéré , mais cependant peu éloigné de la vérité. Au surplus , ce 
nombre est celui des troupes armées de fusils et de canons; mais 
on pourrait, sans craindre aucune exagération, porter à So,ooo 
le nombre total , en y comprenant les hommes armés de lances et 
de sagayes, qui finiront par être comme les autres. Le Français, 
directeur du collège , a été très-utile à Radam dans cette création : 
comme il a servi en France dans la cavalerie et dans Tinfanterie, 
il a pu exercer les Malgaches dans Tune et dans Tautre arme; mais, 
sans contredit , les leçons les plus utiles à Radam lui ont été don- 
nées par un Anglais nommé Asty , ancien sergent au 52^ régiment, 
qui paraît avoir des qualités supérieures à ce que ce grade indique- 
rait. C^est ridée que m'en ont donnée des créoles de Maurice 
qui Pont connu lorsque son régiment y était en garnison ; il ac- 
compagne Radam dans toutes ses excursions, et fait tout son pos- 
sible pour rabaisser la France aux yeux du roi Malgache. Il lui 
racontait, il y a peu de temps, que les Françab ne pouvaient 
plus se montrer en Europe ; qu^ils avaient essayé de mener une 
armée en Espagne , Qu'ils y avaient été entièrement défaits , etc. 
Radam fut frappé de cette nouvelle: heureusement, un Français 
put lui faire voir une gazette dans laquelle étaient rapportés les 
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numenti délie Sarde antichita , du père Madao, au volumineux 
travail de Gazzano , à l'ouvrage beaucoup plus estimable de 
Févêque de Bosa, Fara , et même à Thistoire de M. Azuni, re- 
commandable sous plus d*un rapport » mais qui eut le tort de 
passer trop rapidement sur Tépoque si animée de la conquête 
aragonaise , et des longues querelles des Pisans et des Génois , 
et de s'occuper trop peu des institutions politiques du pays ^ 
parmi lesquelles figurent cependant, au premier rang , l'établis- 
sement du gouvernement représentatif , dans le quatorzième 
siècle , cela méritait bien d'être examiné. 

En général , une cause respectable , l'amour exalté du pays 
natal , a égaré tous les anciens historiens sardes , et a produit 
chez eux une ridicule crédulité et une absence de critique 
qui décrédite leurs travaux. Les vieilles animosités nationales 
se retrouvent sous leur plume , et les vanités locales les en- 
traînent dans des critiques passionnées , témoin celle que le 
père Napoli fit de l'histoire de M. Âzuni» critique qui, pour le 
dire en passant, est un chef-d'œuvre de grossièreté. Mais le 
même esprit qui anime ces écrivains » les réunit tous contre l'é- 
tranger qui ose attaquer leur pays. Je me rappelle avec quelle 
irrévérenc^î le voyageur anglais Galt , fut traité il y a quelques 
années. Cet honorable gentleman , après une courte relâche L 
Cagliari , se crut suffisamment instruit pour juger la Sardaigne. 
Il déclara que la capitale tombait en ruine , que les chênes des 
forêts pourrissaient très- vite et ne servaient à rien , que l'an- 
cien code , dont i! ne savait pas même le nom , puisqu'il l'ap- 
pelais Costa di Logo , au lieu de Caria de Logu , n'était ni clair 
ni complet. De tels blasphèmes ne restèrent pas impunis. Galt 
fut attaqué de toutes parts, et M. Azuni saisît cette occasion 
pour lui rendre toutes les douceurs dont le père Napoli l'avait 
gratifié. Je crois même que cela le faccommcda avec ce 
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dernier. Maisje m^nperçois que je fais comme les anciens his^ 
toriens sardes» et que je m'abandonne à une digression tout 
au moins Inutile. Je me hâte donc de reyenir à M. Mimant, et 
de reconnaître que la partie historique de son ouvrage annonce 
un écrivain aussi consciencieux qu'instruit ^ que les événc- 
mens y sont racontés avec ordre et avec clarté , et que le style 
en est généralement bon. J'ai lu surtout avec un vif intérêt les 
chapitres 37, 4^ et 4i 9 où il parle des Institutions qui régi- 
rent la Sardaigne sous la domination des souverains es|>agnolsy 
et des raisons qui portèrent don Pedro à lui donner une cons- 
titution politique calquée en partie sur celle de l' Aragon , mais 
modifiée dans l'intérêt monarchique. Toute cette partie de 
l'histoire de M. Mimant en est , sans contredit , la plus neuve 
et la plus curieuse. 

J'arrive maintenant au beau travail de M. de La Marmora. 
Ici, un aperçu historique de quelques pages seulement sert 
d'introduction à la Description statistique, physique et politique 
de la Sardaigne : description qui n'est pas la répétition de ce 
qui a été écrit , mais qui repose tout entière sur les propres 
observations de l'auteur. M. de La Marmora , depuis plusieurs 
années , parcourt la Sardaigne dans tous les sens. Il a mesuré 
ses hauteurs. Il a interrogé ses antiquités; les richesses bota- 
niques et minéralogiques de l'ile ont été explorées par lui; 
il a porté sur son . administration , sur son industrie et sur son 
agriculture, le coup-d'œil d'un observateur éclairé ; il a indiqué 
les réformes , les améliorations à opérer , non dans un esprit 
hostile , mais dirigé par le sentiment honorable du bien 
public. Aussi la protection constante de son gouvernement 
a-t^elle accompagné ses recherches , et lui a-t- elle , dans toutes 
les circonstances , facilité les moyens de les étendre et de les 
rendi^jB plus utiles. Les archives des administrations se sont ou- 
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vertes pour lui , et tout ce qui pouvait éclairer son travail a été 
mis à sa disposition. Avec de tels élémens de succès , de vastes 
connaissances dans les diverses branches des sciences histo- 
riques , mathématiques et naturelles , il n'est pas étonnant que 
le tableau de la Sardaigne , tracé par M. de L^ Marmora , soit 
le plus complet et le plus fidèle de tous ceux qui ont paru jus- 
qu'à présent. 

Le second livre , consacré à la géographie physique , est rem- 
pli de détails aussi neufs qu'intéressans , et dont quelques-uns 
rectifient des erreurs long-temps accréditées. Si , par exemple, 
on s'en rapportait aux cartes de l'île , même à celles qui passent 
pour les meilleures , on s'imaginerait que la Sardaigne offre 
une masse non-interrompue de montagnes , et cependant elle 
renferme aussi de belles plaines et des vallées considérables. 

Je voudrais pouvoir analyser ici cette multitude de faits et 
apprécier tout ce dont se compose le voyage de M. de La 
Marmora; j'aimerais à le suivre, lorsqu'il décrit les produc- 
tions naturelles d'une ile où des végétaux de la sfône tempérée 
croissent spontanément près ceux de l'Afrique septentrionale , 
où le nopal et l'agave , de l'Amérique équinoxiale , semblent 
être des plantes Indigènes, et servent de haies aux champs <]^ai 
produisent du froment. Mais le temps me presse et je me vois 
obligé de passer sous silence toutes les similitude*^s qui se rencon- 
trent entre les coutumes et l'idiome de certains cantons , et ce 
qui a du exister du temps des Romains , et de faire remarquer 
qu'on a encore sous les yeux, dans quelques parties de l'inté- 
rieur et des côtes , le degré de civilisation ou se trouvait l'Eu- 
rope occidentale, à l'époque où le régime féodal la retenait^ 
dans la barbarie. 

L'examen du quatrième livre, qui traite dé ragriculture , 
fait naître aussi les rapprochemens les plus intéressans ; et 
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quand on vient à examiner Tinfertilité de la Sardaigne actuelle^ 
on a peine à se figurer qu'elle était jadis, comme la Sicile» un 
des greniers de l'empire romain. C'est im des funestes effets de 
l'influence de la routine des siècles d'ignorance. 

Mais une vérité consolante vient se révéler ici : dans les lieux 
qui semblent les plus inaccessibles aux progrès de la raison et 
à la marche de l'esprit humain , les améliorations finissent par 
trouver passage. Déjà des routes nouvelles réunissent toutes lès 
parties de l'ile , les bonnes méthodes de culture ont déjà plus 
d'un protecteur. Les hommes se rapprochent et les haines s'é* 
teignent. 

M. de La Marmora annonce que ce volume sera suivi de 
trois autres y dans lesquels il donnera plus d,e développement 
à la description des productions de la nature , à la peinture 
de divers usages locaux, au tableau moral et physique des 
villes , à la géographie aneienne comparée avec la moderne , 
enfin aux antiquités extrêmement cuvieuses , trouvées dans dif- 
férentes parties de l'ile. 

Le travail qu'il publie en ee moment , et qui Ùii désirer 
la suite annoncée est une des acquisitions les plus précieuses 
que la Gréographie ait faites depuis long-temps* 

Appeler l'attention sur ce bel ouvrage, est aujourd'hui k 
seule chose que j'aie en vue. Plus tard j'offiHnfaî aux lecteutis 
du Bulletin, uo tableau de la Sardaigne, d'après les docu^ 
mens qui existeni, et parmi ceux-ci, le voyage de M* I0 
Marmora 9 sera le guide que je consulterai le plus souVenI; • 
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AIKLANGES. 

Voyage detiiTL Izzvr Oollah ou Oullaq dans l'Asie Cen- 
trale. 

Mir Izzut Oullahj natif de Delhi, accompagna ^ pen- 
dant quelque temps , le voyageur Moorcroft ; depuis employé 
par ce dernier, il visita successivement Cachemire, le Tibet» 
le Yarkand , Gashgar , Kokand , Samarcande , une partie 
de la Boukharie, Kulm et le Caboul, d'où il regagna les 
plaines de l'Hindoustan : cet homme, observateur et intelligent^ 
a tenu un journal de ses voyages. Les détails suivans sur Lei en 
ont été extraits et insérés dans le Orientai Magazine de Cal-- 
tsutta. . 

Lei, cette populeuse capitale du Tibet» se trouve à un cas 
de la rive droite du Sampo; la route qui y conduit est très- 
bonne; on rencontre plusieurs villages dans l'espace intermé- 
diaire entre elle )et la rivière; les habitans appellent la contrée 
<Ladagk, . h Cachèmite on la nomme Buten, en Perse Tibet ^ 
c'est-à-dire Laine ^ châle', qu'on y. trouve en abondance 
et' de la; plus belle qualité. Entre Metajin et Dirira^ on 
cultive une espèce d'orge qui ressemble au blé; le cotonnier 
-ycroit aussi. Au-delà dnDiriras le blé et l'orge viennent con- 
'Gm^itimment , mais le, cotonnier ne s'y montre pas; la récolte 
ne s'y fait qu'une fois par an , vers la fin de décembre , tandis 
qu'aux environs de Z^et, elle a lieu en octobre; on cultive encore 
le navet, jamais le riz , le jawar ni le chenna. Depuis Me^ 
tayin jusqu'à Lei , l'eau est de mauvaise qualité et produit un 
grand nombre de goitres et d^athsmes; la première maladie se 
nomme gilher en Hindi ; elle ne parait pas dominer à Lei, mais 
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la respiration y est généralement courte et gênée : j V.n fus se- 
vèrement affecté pendant mon voyage (c'est OuUah qui parle) , 
et je crus devoir m'^abstenir de boire de Peau; Tiisage du thé 
me rétablit parfaitement. L'eau de Sampo est bonne , et par - 
tout où des sources se rencontrent , on est sûr de trouver un 
vilbige. Les peuples du Tibet se nourrissent généralement de 
talfan , bouillie faite avec de la farine de blé grillé et dans la- 
quelle oii fait cuire de la viande : les gens riches ou d'un rang 
élevé mangent du riz. Tous portent un gros drap de laine ^ et les 
classes inférieures se couvrent , en hiver, de peaux de mouton ; 
leurs bonnets sont très-élevés et tombent sur une oreille; leurs 
souliers sont en peau non tannée; ils en garnissent l'intérieur 
de morceaux de drap qui leur montent jusqu'à mi-jambe. 

Les hommes portent les cheveux tressés Comme les femmes 
et les laissent retomber en arrière ; ils se rasent , mais en con- 
servant leurs moustaches; la partie inférieure de leur tunique 
est droite et très*étroite , tandis que la veste est plissée : le tout 
est d'une seule pièce; lejamaon tunique est en drap noir oif 
de couleur; les femmes parent leurs cheveux de turquoises , 
d'émeraudes et de perles. Le pays est peu productif, et c'est à 
cette cause qu'on attribue l'usagerévoltantde voir, dans la basse 
classe, une femme mariée à plusieurs frères; les enfans sont 
alors tous à la charge de l'aîné, toutefois, cet usage est con- 
traire à la religion du pays. A part cette charge , le frère aîné- 
jouit de droits importans : il peut exclure ses frères du partage 
des biens de leurs parens et même dépouiller son propre père- 
de sa propriété. Les revenus de Lei sont estimés à cinq mille 
kharwars de Gachemit^e qui valent chacun seize tereks. Le 
chef du gouvernement n'a aucuft droit sur les récoltes, mais il 
tire son principal revenu d'iine taxe sur le chef de chaque mai- 
son ; l'impôt d'une roupie ou deux par an est étabU suivant la 



qualité du teiraÎB , qui n'est point déterminée par le Begak ou 
Jerih^ mais bien d'après la quantité d'eau utile pour l'irrigation 
de la propriété» quantité qu'ils déterminent par ceHe qui est 
nécessaire pour le service journalier d'un moulin ou d'un demi- 
moulin. 

Les maisons y sont bâties eu pierre ou en brique cuite au so- 
leil; les poutres et la charpente sont en bois de peuplier; ces 
maisons ont trois ou quatre étages , on en compte un mille 
dans la ville de Ltei; sa population est un mélange de Tibé- 
tains, et de Gachemiriens 9 les Mabométans sont de la secte de 
Ski et de SunnL Les marchandises paient par charges. Les 
lAroitssar la laine à châles exportée pour le Cachemire sont fixés 
à quatre roupies , mais l'on ne perçoit aucune taxe pour l'inoi* 
portation de cette même marchandise ; on lève le même impôt 
par terek de chfiles de cachemires exportés à Yarkand, Il part 
annuellement 800 charges de chevaux pour le Cachemire ; 
chacune d'elles pèse 28 tereks : c'est une chèvre qui produit 
cette laine bien distincte des poils; la laine particulière de Tocs 
est due à une espèce de daim ; le thé paie également un léger 
droit. La laine à châles arrive ici de Rodek et Cha-yin-Thàn ; 
la première dépend de Lei et se trouve vers l'est quart sud-est 
de cette ville; l'autre est le nom d'un dfstrict dont la ville 
principale est Gerduk^ à 25 journées à l'est de Lei, et dépen* 
dant de Lassa ; cette dernière est une ville célèbre , à l'est et à 
deux mois de marche de Lei. Le souverain , dont le nom est 
inconnu» est chef suprême des Lamas; mais depuis i5 à 20 
ans, il a été obligé de recourir à la protection du K hâtai pour 
le défendre contre les incursions des Gorkhas, 

Lei n'a qu'une seule mosquée , et toutes les charges de mar- 
chandises paient \mjud à son iman; elle fut fondée par Ibrahim^ 
Khafi , un des seigneurs de la cour du Mogol , à l'époque ou 



les Calmaks s'emparèrent de la yille et oii le raja du Tibet eut 
recours au sultan de THindoustan pour en obtenir des secours. 
Envoyé pour le défendre, Ibrahim défit les Calmaks et rétablit 
le raja qui adopta la foi musulmane et signa un traité par lequel 
il se reconnaissait vassal de l'empire. On lui conféra le titre de 
Raja-Akabet-Mahmoud-Khan^ c'est ce titre que lui donnent 
encore les Hakims de Cachethire ; peu de tems après , cepen- 
dant, le raja revint à sa première croyance, tout en continuant 
de montrer une sorte de subordination au gouverneur de Ca- 
chemire , mais il cessa de payer le tribut. Il fait frapper le jud 
sous le nom de Mahmoud- Shah , et quatre pièces de cette 
monnaie équivalent à une roupie. Le raja de Lei envoie an- 
nuellement une contribution ou don charitable au Guru-Lamu 
de Lassa ; le Hakim, de Cachemire a soin de se maintenir en 
bonne intelligence avec le raja du Tibet parce qu'il en obtient 
la laine à châles ; si les communications étaient interrompues, 
les tisserands de Cachemire se trouveraient sans occupation 
et il ]^erdrait un revenu de dix lacs par année. Sans cette grande 
cause de tranquillité , le pays ne tarderait pas d'être saccagé 
par suite de l'esprit léger des habitans : je ne rencontrai cepen- 
dant pas un seul homme armé sur ma route , continue notre 
voyageur , quoique les habitans aient tous des armes dans leurs 
maisons ; on n'y connaît ni le meurtre, ni le vol , ni la violence, 
ni les rixes sanguinaires : lorsque deux habitans du Tibet se 
querellent , celui des deux qui s'apperçoit que la colère l'em- 
porte , s'emplit la bouche de terre glaise , et il n'est pas rare 
de les voir tous les deux se découvrir la tête, puis se la pré- 
senter mutuellement en criant frappe! celui des deux qui 
porterait le premier coup serait passible d'une amende de 
trois roupies ou de six s'il y avait du sang répandu. 
Lorsqu'il arrive à un homme d'en frapper un autre avec une 
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arme , on commence par l'attacher à une grosse pierre , et 
ensuite on le condamne à payer les frais et les dépens occa- 
sionnés par la blessure : lorsque la mort s'ensuit , le meurtrier 
est attaché par les reins à cette même pierre , et on le jette à la 
rivière. En résumé , les habitans du Tibet sont d'un caractère 
assez doux, peu disposés à s'injurier entre eux et dégagés de 
toute espèce d'intolérance religieuse. Ils marient leurs filles à 
des mahométans , et celles-ci ne font point de difficultés d'a- 
dopter la foi de leurs maris; mais lorsque les femmes le désirent , 
elles sont libres de reprendre la religion de leur enfance. Quatre 
ou cinq cents hommes à cheval pourraient piller tout le pays. 
La poudre à tirer qu'on y fabrique est d'une excellente qualité. 
Il existe des mines de souffre à trois jours de marx^he de Leù 
Le sol produit également le salpêtre , et on obtient d'excellent 
charbon d'un bois particulier qui croit sur les montagnes. Je 
n'en sais pas le nom persan , ajoute notre voyageur , et je n'ai 
pas eu occasion de l'examiner. 

Lorsqu'il naît un fils au raja , ce dernier abdique le pouvoir, 
et les ministres gouvernenJ; au nom du jeune prince. Les trois 
principaux fonctionnaires de l'état sont: le K alun (ou Ghelun), 
qui remplit la charge de député du pays; le Chaghgutoule tré- 
sorier; et le MteagA^en, ou commandant des troupes. Aujourd'hui, 
l'autorité suprême est entre les mains du Kalun , et le raja ne 
prend aucune part aux affaires publiques ; le nom du raja est 
Chhatendruj. Toutes les personnes du pays destinent un de 
leurs enfans aux fonctions de Lama. 

Dans la langue du pays , lam signifie une route , un chemin , 
et lameh, celui qui montre le chemin. Les femmes appai^tenant 
à cet ordre prennent le nom chumeh , dont je ne connais point 
la signification; ni les uns ni les autres ne se marient. Ce sont 
les précepteurs des autres classes du peuple. Je ne puis rien dire 
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de leur religion , puisque je ne comprenais point leur langue , 
et que je ne rencontrai jamais de Lama assez instruit pour 
me l'expliquer. On me recommanda aussi de ne point faire de 
questions à ce sujet » attendu que les principales autorités sur- 
veillaient mes démarches avec beaucoup de soin , et me regar- 
daient avec jalousie. Je n*ai donc pu connaître que les particu* 
larités qui m'ont été racontées par les résidens mahométans. 
La religion de l'état est appelée Bouddah; elle reconnaît un 
dieu et ses prophètes. Les temples des idoles ne sont point 
consacrés au culte , mais seulement à la conserration des 
statues des Lamas les plus éminens : quand un de ces der- 
niers vient à mourir , on représente son image sur la tombe qui 
renferme ses cendres. D'autres images représentent un certaiiw 
prophète que l'on croit encore vivant dans les montagnes et dans 
les déserts ; il paraîtrait d'après cela que ce prophète ne serait 
autre que Khaj^h Khisr (notre Ëlie). D'autres croient que 
ce sont les images d'un prophète qui fut enlevé au ciel , et qui 
cependant vit encore. Ils possèdent des livres qu'ils consi- 
dèrent comme sacrés; ces livres renferment des doctrines 
religieuses et des prières , et prêchent la pratique de la dé- 
votion , de la vérité et de la clémence. On y lit les maximes 
suivantes : aSt quelqu'un cous enlève votre habit , donnez lui 
encore votre veste , et s'il vous porte un coup , priez-le de vous 
en donner un second ! 

L'adoration des images est défendue; enfm, à l'exception de 
l'habitude qu'ils ont contractée de brûler leurs morts , les 
usages de ces peuples ont quelque chose de ceux des chrétiens. 
Chez eux , la chair des chevaux et des chameaux est défendue 
par la loi ; mais ils mangent les chèvres , les moutons , et les 
bêtes à cornes. Il est encore défendu d'épouser plus d'une 
femme à la fois. Leurs principales fêtes ont lieu à l'époque où 



2i6 

le soleil est le plus éloigné de la terre (i) vers le 25 décembre. 
Le renouvellement de l'année à lieu à la même époque que chez 
les peuples de Toccident. Dans leurs sermens , ils invoquent le 
Kanja Sum, ou le triple Dieu : de Kanja , Dieu » et Suta , 
trois : Ils disent que Dieu est un; que des deux autres , l'un 
est prophète et que l'autre est son verbe; et qu'ainsi dans leurs 
sermens , l'union des trois se réfère seulement à un Dieu. On 
trouve encore des points de similitude remarquables entre les 
lamas du Tibet et les moines des pays chrétiens ; par exemple, 
il existait peu avant mon arrivée un /amaqui , dans toute sa vie^ 
n'avait jamais dormi. Un vieillard m'assura avoir entendu dire 
dans sa jeunesse que plusieurs ballots de nos livres sacrés 
^taient arrivés dans le Tibet ., mais qu'il ne s'en était pas trouvé 
un seul exemplaire complet , ce qui explique comment l'habitude 
de brûler les morts et d'autres pratiques contraires à la foi 
chrétienne ont été maintenues. Cependant ^ à Lassa, siège 
principal de la religion , on enterre les corps sans les brûler. Ils 
avouent aussi que leurs livres religieux étaient écrits dans une 
langue étrangère » de laquelle ils furent traduits dans l'ancien 
dialecte du Tibet , et ajoutent que les originaux qui en restent 
encore aujourd'hui ne sont compris depuis long-temps par 
personne. Il me fut impossible de me procurer une seule page 
de ces livres. Il y a ici deux caractères en usage , l'un imprimé 
l'autre écrit. Les mois des Tibétains n'ont point de noms distincts, 
ils les désignent simplement parles nombres ordinaux, premier, 
deuxième , troisième , etc. Ils suivent la méthode turque dans la 
manière dont ils comptent les années; ils ont un cycle de douze 



(i) Ceci est une erreur physique irès-pardonnable à des peuples qui ne 
pai'aissent point ayoir une astronomie très-avancée ; on sait généralement chez 
nous qu^à cette époque la terre est plus rapprochée du soleil qu^en juin , et 
que Tobliquité de ses rajons est la seule cause de noire hiver. L. R. 
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ans , et chacun d'eux est désigné par le nom d'un animal , tels 
que Suchkan II , Daudll, l'année du cbat^ de la vache, etc. 
Leur langue tient beaucoup de celle duTurkestan et de Cache- 
mire; les voyelles nasales y abondent comme dans cette 
dernière : tandis que dans l'articulation et dans l'accent , il 
ressemble évidemment au turc i le kafet le ghain , le shin et le 
che^ se rencontrent à chaque instant. 

c Les chiens du Tibet ont deux fois la taille de ceux de l'Hin- 
doustan; leur tête est grosse; ils sont ^orts et courageux; ils osent 
affronter le lion. La vache de ce pays a une queue très-épaisse, 
qui fournit le Chowri dont on fait usage dans THindoustan : elle 
est de petite stature , mais robuste » ferme sur ses pieds , ce qui 
fait qu'on s'en sert comme bête de somnie , dans les montagnes 
et les routes diiEciles. 

J'ai vu très-peu de ces petits chevaux du Tibet si renommés; 
la race est originaire duZaishkar, à loou i5 journées de Let; 
leur prix varie de 20 à 70 roupies. Ils sont très rapides à la 
course , ont le pied assuré , et franchissent les cols des mon- 
tagnes les plus élevées avec la plus grande facilité; on les 
nourrit^ avec du foin; ou, lorsqu'on veut les engraisser, on 
leur donne une espèce d'herbe nommée rushkeh , fraiche au 
printems et sèche dans les autres saisons. » 

' L. R. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§ I«r Procès verbaux des Séances. 

Séance du j Juilléi 1826. 

S. Exe. le Comte Chabrol de Crouzol , Ministre de la Marine 
et des Colonies , par sa lettre du 4 juillet , veut bien informer la 
Société quMl a décidé qu^il serait ajouté, par son département, une 
somme de 2,000 fr. au prix que la Société de Géographie a pro- 
posé pour un voyage dans l'intérieur de la Guyane Française. 

La Commission invite M. le Président à témoigner à Son Excel- 
lence l'expression de ses remerciemens , et elle décide que sa lettre 
sera insérée au Bulletin (^Foir Documens , page 3i ). 

M. Martin Femandez de Navarrete , Membre de la Société et 
des Académies royales Espagnole et de l'Histoire , Directeur du 
Dépôt hydrographique de Madrid , etc. , adresse à la Société les 
deux premiers volumes de la Collection qu'il publie, des Voyages 
et des Découvertes faits par les navigateurs espagnols depuis la 
fin du i5® siècle, avec divers Documens concernant l'histoire de 
la Marine castillane et des établissemens espagnols dans l'Inde. 

La Commission invite également M. le Président à transmettre 
à M. de Navarrele les remercîmens de la Société. 

La Société Philosophique de Philadelphie remercié la Société 
de Géographie de Tenvoi qu'elle lui a fait du premier volume du 
Recueil de ses Mémoires. 

M. Vallot , Secrétaire rfe l'Académie des Sciences , Arts et 
Belles-Lettres de Dijon, soumet à la Société quelques réflexions 
que lui a suggérées le passage de la Notice nécrologique de M. de 
Beaufort, où il est fait mention de l'arbre pyrophore, observé par 
ce voyageur. 

Après quelques observations de MM. Jomard et Pachè sur ce 
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phénomène , la Commission décide que h lettre de M. Vallot sera 
insérée au Bullelin, ainsi que les observations de M. Jomard (Foir 
Documens, page 33). 

M. Cosnier, lithographe, Membre de la Société , offre de faire 
exécuter dans son établissement , sans autres frais que ceux du pa- 
pier et du tirage , toutes les Cartes dont la Commission jugerait à 
propos d^accompagner les divers articles insérés dans le Bulletin* 

La Commission accepte Toffre généreuse de M. Cosnier , et 
invite M. le Président à lui témoigner les remercîmens de la 
Société. 

M. de Freycinet dépose sur le Bureau un Mémoire manuscrit sur 
Madagascar, qui lui a été adressé pour la Société , par M. Thomas, 
ancien Commissaire de la Marine. 

Remercîmens et insertion du Mémoire dans le Bulletin (^Foîr 
page I" ). 

M. Pachè offre à la Société le Prospectus de son Voyage dans 
la Marmarique et la Cyrénaïque, et dans plusieurs oasis, au sud de 
ces contrées , fait dans les années 1824. et 1825 ; ouvrage dédié au 
Roi. 

M. Barbie du Bocage lit une Note explicative de la médaille 
adoptée par la Société pour être décernée aux auteurs des ouvrages 
couronnés dans les concours. v 

Séance du 21. juillet 1826. . 

M. Bruguière écrit à M. le Président, qu'il est très-flatté de 
Fintérêt que la Société veut bien prendre à son travail sur lés mon- 
tagnes de rEurôpé , et qu*îl consent avec une vive reconnaissance 
qu'il soit inséré dans le Recueil de ses Mémoires. ' '.. 

M. Dezoz de là l^oquettc offre, au nom de M. Langiois, une 
Carte des ^nvîrôns de Paris, coloriée d'après un nouveau précédé, 
inventé par Tauteur. 

La Commission invite MM. de Freycinet et Jacotin à vouloir 
bien examiner le procédé de M. Langiois, tant sous lé rapport de 
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Tezécution que sous celui des avantages qu^il présente , et à lui 
communiquer , dans la prochaine séance , le résultat de leur 
examen. 

M. Warden dépose sur le Bureau un Manuscrit intitulé : Re- 
cherches sur les antiquités des Etats-Unis de tAménque Septentrionale, 

La Commission Centrale rend hommage au zèle de M. \Yarden, 
et décide que son travail , adopté par la Section de Publication , 
sera inséré dans la deuxième partie du deuxième volume des Mé- 
moires. 



§ 2. Admissions j Offrandes ^ etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance^du ai juillet 1826. 

M. BussET (Ch. F.) , Ingénieur en chef du Cadastre du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme. 

M. le Baron Dupin (Charles) , Membre de l'Académie royale 
des Sciences , etc. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 7 juillet. 

Par M. de Navarrete : Cdhcdon de lo^ ifiagesy descubrimientos^ 
quehicieron por mar los Espafioles desde fines del S/glo XF^ etc.j por 
don M. F. de Navarrete ; tom. i et 2. Madrid. 1826. 

Par M. G. C. Beltrami : La Décow^erte des sources du Mississipi et 
de la riçière Sanglante, etc. ; i vol. in-%\ 

Par M. Cadet de Metz : Férités physUjiues élémentaires pour 
Vétuide de VUstoire naturelle^ prouvées par Véiat du sol de la Cors»,; 
I broch. in- 12. 

Par MM. Eyriès et Malte-Brun : Nouvelles Annales des Voyages; 
cah, de juin. 
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Par M. de Fémssac : Bulletin des Sciences Géographimes ; cah. de 

juin. 

Par MM. de Leuven et Devilleneuve : Journal des Voyages ; cah. 
de maù 

Par M. Bajot : Annales'Maritimes et Coloniales; cah. de juin. 

Par rAcadémie des Sciences de Dijon : Rapport sur les Annales 
du moyen âge ; i broch. in-%^. 

Par la Société d^Agricullure de la Charente : le Cahier de mai 
de ses Annales. 

Par la Société des Sciences de Metz : Séance générale du i^ mai 
i8a6 , 7^ année. 

Séance du 21 juillet 

Par M. Langlols : Carie des enoirons de Paris , coloriée d'après un 
nouveau procédé ; Paris ^ 1826, i T'^ * 

Par M. Nell de Bréauté : Relation du voyage du Capitaine Guédon 
à la baie de Bajffin; i broch. in-8°. 

Par la Société Asiatique : Numéro 48 de son Journal. 

Par la Société de la Morale Chrétienne : Numéros 3j et 38 de 
son Journal. 

Journal général d'Annonces d^ohjets cPari et de librairie; Numéros 
54 à Sj. 



Documens et Communications . 
MotrsiEua , 

La Société de Géographie vient d^annoncer, par la voie da 
Bulletin destiné à rendre compte de ses travaux , qu^elle décerne- 
rait, en 1829, un prix d^encooragement pour un voyage dans 
Pintérieiir de la Guyane française. 

L'entreprise vers laquelle la Société que vous présidez cherche 
à diriger Tattention et les tentatives des voyageurs, m'a paru mé- 
riter particulièrement Tintérét du département de la Marine et • 



des Colonies , puisqu'elle a pour objet de faire mieux connaître 
une possession coloniale dont le littoral a seul , pour ainsi dire , 
été, exploré jusqu'à présent, et de préparer, par là, de nouvelles 
conquêtes aux sciences et à la civilisation. 

D'après ces considérations , j'ai décidé qu'ail sera ajouté , par 
mon département , une somme de 2,000 fr. au prix que la Société 
de Géographie sera dans le cas de décerner pour un voyage dans 
l'intérieur de la Guyane Française, conformément au programme 
qu'elle a public: je vous prie d'en informer la Société. 

Aussitôt qu'elle aura bien voulu faire connaître au département 
de la Marine qu'elle a décerné le prix dont il s'agit , des ordres se- 
ront donnés pour que le paiement des 2,000 fr. ait lieu entre les 
mains du voyageur qui Taura obtenu. 

J'écris à MM. les Ministres des Affaires-Etrangères et de l'In- 
térieur , pour les engager à donner une nouvelle preuve de leur 
sollicitude pour les progrès des sciences et pour le développement 
de l'industrie commerciale , en ajoutant une somme quelconque à 
la valeur du prix qui sera accordé. 

Dans un Mémoire, en date dti i5 novembre dernier, M. Noyer, 
ex-député de la Guyane Française , a exposé les avantages qu'il y 
aurait , pour les intérêts agricoles et commerciaux de la Colonie 
comme pour la science , à faire explorer et étudier cette contrée 
sous les rapports de la Géographie, de la Minéralogie, etc. 

J'ai accueilli favorablement les vues présentées à cet égafd par 
M. Noyer , et je les ai communiquées au Gouverneur de Cayenne 
à qui j'ai recommandé de consacrer aux recherches It aux explo- 
rations indiquées , les ressources dont il pourrait disposer. 

Le Mémoire de M. Noyer contient une espèce de résumé des 
connaissances acquises sur la Guyane Française et l'indication àe& 
principaux objets qui paraissent de nature à mériter l'attention 
des voyageurs. J'ai pensé que vous en recevriez avec quelque 
intérêt la communication ; en conséquence , vous le trouverea^ 
ci-joinL 
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S^ vous serai Irès-obligé de vouloir bien me faire le renvoi de 
te Mémoire lorsque la Société de Géographie en aura fait Tusage 
^^elle cVoira convenable. 
Recevez , etc. , 

Le Pair de France, 
Ministre de la Marine , et des Colonies , 
Comte DE Qhabrol. 

Monsieur le Président , 

Plus les faits avancés par les voyageurs sont merveilleux , plus 
ils méritent Tallention des savans pour en déterminer la valeur 
et fixer le degré de confiance que méritent les récits. 

Ces réflexions me sont suggérées par la lecture de la Notice 
nécrologique de M. de Beaufort par M. Jomard , insérée p. 600- 
610 du Bulletin de la Société de Géographie^ n°^ 35 et 36. 

M . Jomard parle , p. 6p5 , de V arbre singulier qui prend feu spon- 
tanément^ etc. , vu par notre voyageur. L'observation a-t elle été 
faite soigneusement!^ Pour peu qu'on réfléchisse, on ne tardera 
pas à se convaincre de l'impossibilité d'un pyrophore de cette nature ; 
d'ailleurs , comment ce végétal pourrait-il se propager , s'il se 
brûle et s'il allume de grands incendies P 

Il me paraît que toute la merveille repose snr un phénomène 
très-curieux de physiologie végétale, phénomène que M.Lamarck, 
je crois, nous a fait connaître le premier, et dont MM. Bory- 
Saint-ViDcent et F. Hubert se sont assurés eux-mêmes. 

Tous les naturalistes savent qu'à l'époque de la floraison , la 
chaleur des étamines des aroïdes devient assez considérable pour 
se transmettre au spadix , dont la température se trouve élevée au 
point qu'il est impossible de le toucher avec la main. 

Ce singulier phénomène , o))servé sur les fleurs des aroïdes.^ a 
conduit à examiner celles des ^o^uoû qui forment une famille très- 
voisîne des Palmiers. Les naturalistes ont aussi remarqué qu'au 
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moment de la floraison , les anthères des Palmiers devaient avaîr 
un certain degré de chaleur , supérieur à celui de Tatinosphère. 

D'après ces rapprochemens, je pense que la singulière propriété 
attribuée par Mungo Park et par Beaufort à une espèce de Pan- 
danus , n^est que le résultat d^une observation mal faite ou plutftt 
mal rédigée sur un phénomène d^autant plus surprenant que Ton 
n^est pas habitué à trouver des végétaux dont la température ié^ 
lève spontanément. 

Si, par hasard, mes soupçons n^étaient point réalisés, il serait 
alors de la plus haute importance pour la science d^avoir une des- 
cription bien exacte et bien détaillée de V arbre pyroph&re^ et ce se- 
rait la plus belle contre -partie de V arbre fontaine , sur lequel j^ai 
donné tous les éclaircissemens désirables dans les AçL Dhion. ^^iig^ 
p. 66 et suiv. 

Agréez, etc., 

Vallot. 
IX M. Secrétaire de r Académie des Sciences de Dijxm^ 
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NUMÉROS HO ET m. — AOUT ET SEPTEMBRE. 

PREMIÈRE SECTION. 

MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES. 

Mémoire pour sentir à la Description géographique de 
la Perse, par M, Monieith^ Ingénieur-Géographe 
au service de la Compagnie des Indes de là Grande 
Bretagne. 

Il est impossible qa^une seule personne puisse donner une des- 
cription claire et exacte des nombreuses chaînes de montagnes 
qui coupent, dans tous .les sens , les vastes contrées de la Perse et 
dé FArménie. Quoique ces chaînes soient distinctes les uqes des 
autres , plusieurs branches les réunissent , et elles sont traversées 
par quelques rivières , telles que FAnak, le Tigre et FEuphrate. 
Ainsi les montagnes qui traversent FAsîe-Mineure et la Perse , 
sont réunies au Caucase par la chaîne qui forme la limite des états 
d^Immerette et de Géorgie , et qui sépare ces montagnes du pic 
d'^Elbourt (i) , au mont Crocon , nom qu^on lui donne plus com- 
munément. 

Ce pic , quoiqu'il ne soit pas le plus élevé , parait avoir donné en Perse son 
nom au Caucase , c^est par ce nom seul qu'il est connu ; les montagnes du 
Mazenderan sont appelées l'Elbonrt inférieur. 



I ivnorazai 

I autant qi 



Celle chatne , en la Iraversant par b nouvelle route militaire 
de Suram aux bords <1u la QuiriHa, a environ quinze milles de 
largeur, et sis mille pieds de hauteur au-dessus de la mer Noire. 
En général le sol y est formé d'argile, de sulfate de chaux , et de 
quelques blocs détachés d'un granit fin et calcaire. A dii milles au- 
delà de Suram , cette chaîne se divise en deux grandes branches , 
dont roccidenlalf suit le rivage méridional de la mer Noire , et se 
joint aux moniagiifs du Kurdistan , par une ramification passant 
entre Hussain, Kulla et Erzeroum. Xa branche orientale estlra- 
versde parle Kour, à dix milles sud-sud-ouest de Suram, et une 
de ses ramîlîcalions suivant la rive droite de cette rivière , finit tout 
d'un coup, à l'endroit oi^ elle se rëÙDÎt; nyec l'Arayac. La chaîne 
elle-même se dirige au sud-sud-est , et se subdivise en trois nou- 
velles branches. 11 est de toute impossibililij de donner une des- 
cription écrite des nombreuses ramifications qui s'étendent de 
chaque côté. Le versant occidental termine la plaine de Kant, et 
réunit les montagnes d'Ërzeroum àla De ra-BoIna. Les deux bran- 
ches orientales servent de limites aux vallées de Bembi et Sori , 
district de la Géorgie, se réunissent de nouveau, et par de nnip- 
breuses ramifications îrrégidîères , mais à-peu-près parallèles, sé- 
parent les plaines d'Erivan et Nakshivan , de Gang! et Kora Bang. 
L'Arras se fraie son cours au milieu d'un âpre défilé près d'Oni- 
dabad ; et à douze milles de cette ville, les montagnes semblent se 
séparer pour ouvrir à la rivière Leii un passage qui n'a pas plus 
de quarante pieds de largeur. Une carte peut seule donner une 
idée distincte de la réunion des montagnes formant le district de 
Kara-Dang. Les chaînes courent à l'est , et se réunissent avec les 
monts Talisch, dans le district de IVIishkem. Parallèlement à celte 
masse , une autre chaîne borne la plaine de Sei-Ab , à l'extrémité 
orientale de laquelle s'élève la montagne de Serellan , dont une 
branche sépare Ardabil de Sél-ab et de Kliulkbal. Cette chaîne 
longe la mer Caspienne jusqu'à Astrabad , el delà s'étend jusqu'au 
Khorazan. Le Kizil Ouzun la traverse et forme un défilé célèbre 
autant que difficile , connu sous le nom de Koudbar. 
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Je n^avais k ma disposition , pour apprécier la hauieur de ces 
montagnes y qaW moyen biei) imparfait , celui de trouver le degré 
de Teau bouillante. J'ai fait cette eiqpérience avec un bon thermo- 
mètre , dans différentes positions , aussi bien sur les montagnes 
qui bordent la mer Caspienne, que dans les plaines d'Azerdbijan. 

La neige commence à couvrir les montagnes au i^^^^ décembre ; 
elle se fond en mars , et est ordinairement disparue vers le i5 mai. 
La végétation est, à peu de chose près, la même sur les différentes 
montagnes , et pourrait servir d'échelle pour indiquer les degrés 
d'élévation. Sur le sommet et un peu. au-dessous , on ne voit que 
des bruyères et des mousses. Vient ensuite l'églantier , suivi par 
le hêtre et le chêne , d*abord en buisson , mais qui grandissent en 
se rapprochant de la base, et ont atteint leur grandeur naturelle , 
à environ un tiers de l'élévation. Je ne i^uis pas assez versé dans 
les sciences naturelles , pour faire , sous ce rappiort , la description 
de ces montagnes si étendues et si nombreuses. Il n'y existe aucun 
volcan en activité ; mais on voit partout de nombreuses traces de 
leur ignition passée. Sevellan paraît avoir porté jadis un cratère , 
car des courans de lave et des masses détachées de la même ma- 
tière se trouvent en plusieurs endroits de sa base, La dernière érup- 
tion parait s'être portée jusqu'à une distance de vingt milles. On 
y trouve aussi une grande quantité de tuf. Au pied du mont Ararat^ 
le sol est couvert, dans une grande étendue, de pierres-ponces 
très-poreuses. Mais les restes de volcans les plus apparens et les 
plus considérables sont dans la plaine au-dessous de Makor, dont 
toute la surface est couverte de dépôts de laves , jusqu'aux bords de 
l'Arras* En suivant le cours de la Botschalor , depuis Tifiis jusque 
Erivan, le sol est composé de colonnes de basaltes : à l'exceptioa 
de la montagne de Kara-Agatch, dans laquelle se trouvent des 
mines de cuivre et d'argent , tout le sol d^Erivan jusqu'à la rivière 
de Guc^ney,. paraît reposer sui; i|n banc de basaltes. Le rochers 
bordant le r^yin qui sei;t de .lit «^ l'Arras , sont entièrement schis- 
teux et grani^ues. Tout auprès sont de nombreux filons de mines 
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lie cuivre. A rendroit otk je travcrsdf le mont Talisch, près Omda- 
bad,'le$ rochers se coihposaîenl de schistes, de silex et de pierres 
calcaires. Près de Mosaba , dans la même chaîne , le cuivre était 
extrêmement abondant ; et je vis huit fourneaux employés â son 
exploitation. 

Il y a peu de déserts dans la province d^Azerdbijan : ceux qui s^y 
trouvent sont d^une faible étendue, et doivent leur stérilité au 
défaut d'eau. Comme le sol est un composé d^une sorte d^argile , 
ils ne tendent pas à s^accroître. Us sont en général couverts d^uhe 
herbe dont on extrait la sonde. Le terrain est salé , et les sources 
qui y coulent en contractent bientôt un goût saumâtre qui empêche 
qu'on puisse se servir de leurs eaux. 

Il paraît que le niveau de la mer Caspienne éprouve des chan- 
gemenrs périodiques d'élévation. On croit à Ghilan que ces chàn- 
géinens ont lieu tous les trente ans. Le niveau, était au point le 
plus bas en 1828 et 1824, et plusieurs îles nouvelles existaient dans 
le lac de Kescht. On fait la même supposition relalfvement aii lac 
de Khumia ou Shahey , qui est maintenant beaucoup plus bas qu'il 
n'était il y a quatorze ans: d'après mes observations faites en 1824. , 
il avait baissé de quatorze pieds au-dessous de son niveau de 181 3, 
et l'île de Shahey n'est en ce moment qu'en partie entourée par 
les eaux. Cette masse de rochers, de quarante milles det our, et 
où se trouvent douze villages inhabités, ne peut pas être désormais 
considérée comme une île : elle donne son nom au lac , et était 

■ ■ • 

séparée de la terre , il y a vingt ans , par un passage de trois 

milles ; c'est la seule qui présente des sources d'eau douce. Il y a 

trois autres grandes îles: Ishey, Koîn-'Adasey, et Ashak-Adasey. 

!Elles sont formées d'une masse calcaire que recouvré un sol fertile. 

Dans l'hiver, un nombre considérable de moatôtis y sont par- 
qués. ■ ■■•:'.,. .-.j:' 

C'est le lac le ihoins profond- de toiit'è'là' Perse. Je îe sondai de 
Khumiea à Dôkerghan, et lié trÔutài qiië vin'gf pieds de fond. Il 
était partout d^uhë argile bleue, et âittiinuak ^rtfddeHemënt en ap- 
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prochant du rivage, à tel point que des batoaiu peuvent seuls y 
nayiguer.. C'e^t Vean la plus salée quç Ton. connaisse , à Fexception 
de celle de la mer Morte ; il n^y a pas de poissons , et je n^y vis 
qu^un seul genre dUnsectes. Ensuite est le lac 4e Gonkela. Cette 
superbe étendue d^eau prend son nom de sa couleur bleue j due à 
son extrême profondeur. Je n^en pus trouver le fond avec une 
sonde de deux cents brasses , à quelques centaines de. toises du ri- 
y^^» eçtre Pile et le monastère de Sevan;'Un amas de récifs oc- 
cupent son centre , et en rendraient la navigation dangereuse. Ils 
sont à fleur d^eau ou un peu au-dessous. Je pense que le lac reçoit 
la plus grande partie de ses eaux des sources qui s^ jettent inté- 
rieurement ; car celles qui coulent des environs ne suffiraient pas 
^ remplacer les pertes de Févaporation occasionnée par une sur- 
face aussi étendue. Les truites qu^on y pêche pèsent souvent douze 
livres , mais ne ressemblent pas à celles de TËurope. On en trouve 
.aussi abondamment dans les rivières d^Erivan. Leur chair est rouge, 
et elles sont extérieurement parsemées, de taches noires comme le 
saumon» LeJl^c a, dit-on, donzç autres espèces de poissons, entre 
autres des carpes , et deux espèces de. mulets ; je n^y vb d^autre 
petit poisson que le goujon.-. 

Je n^ai vu dans le pays aucune rivière proyenant de sources. 
Toutes celles d'Azerdbijan sont formées par la fonte des neiges. 
I/Arras s'élève d'environ trois pieds , au mois de mars ; il est dans 
sa plus grande crue en juin, et commence h diminuer en aoAt. 
.] pe nombreux courans d*eau ont formé des sédimens, dont les. 
.plus connus sont Falbâtre ou marbre de Tabruz dont on trouve 
Aês carrières près de Dokhergan , et dont je vous adresse un échan- 
tillon. 

Je doute beaucoup que le coton de Perse pût réussir en France, 
quoiqu'il soit très-abondant en divers endroits de FAzerdbijan , 
dont le climat est sec et très-froid. On sème la graine en mars , et 
on fait la récolte en octobre , époque où il tombe très-peu de pluie. 
Elle serait endommagée par une trop grande humidité. Au reste , 
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les Persatis pensent qne tous les ierrams qai portent deFherbe 
quelconque, sont propres*à la cuhure du coton. Il faut en eic^- 
ter cependant les environs de Ghilan , oh lliumidité le fait périr. 
Celui de Mazenderan est le meilleur de la Perse. 

Qudqu^un me dit que ce fut scbah Âbbas I^., qui fit venir de 
Cachemire les cKèvres de Keriiian. 

Les maisons en Perse sont en général bâties en argile , ou en 
briques séchées au soleil. EOes sont toutes couvertes en terre aivee 
un enduit d^argile. Cela a besoin d'être renouvelé chaque année 9 
et ne peut être en usage que dans un pays aussi sec ique la Perse. 

Le mnmmic est une substance ressemblant au goudron , mais 
plus pure; on la trouve dans une grotte près.deShiraz,' où elle 
suinte des parois des rochers. On ne remploie qu- en médecine , et 
en rappliquant extérieurement pour les douleurs. 

Les Persans parlent de plusieurs rivières qui coulent sous là 
terre. Ib prétendent surtout que le Zeanderoud disparah dans le 
grand désert , pour se remontrer dans la province de Kerman. Je 
pense que c^est une idée dénuée de fondement, et que les eaux dé 
cette rivière ne disparaissent que parce qu^ elles sont entièrement 
dispersées par les besoins de Fagriculture ; car dans lliiver , oà 
cela n*a pas lieu , et pendant le printemps où son cours est grossi 
pafr la fonte des neigea, il arrive au désert et en traverse même 
une partie. Pendant Tété , le lit de cette rivière contient de Teaa 9 
par suite d'un moyen qui ne peut exister dans le désert. Une série 
de puits qui communiquent Fun à l'autre , forment uùc espèce de 
courant, qu'on appelle en Perse Kanat. Cela a été considéré par 
les Européens comme une rivière souterraine ; mais on en voit 
de semblables dans toutes les parties de la Perse. 

La grotte la plus célèbre est ceUe où est bâtie la forteresse de 
Makor. Elle a près de trois cents pieds d'élévation , six cents de 
diamètre, et deux cents de profondeur. Il y coulé plusieurs ruis- 
seaux , et on a pratiqué à ses parois un grand nombre d'autres 
excavations. J'ai pris une vue de l'intérieur de cette grotte. 
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Je joins à cette lettre: un âes9!eio ^esltics d^iSevàn^et Khamiâ , 
et j'envoie aussi q/aelqae& poiss<fQ4;ia}és du lac .de Wan. ■ ' * ■ 

Je ne suLs pas à méipe de daimeEcdes ren^^emens bien po- 
sitifs sur le monastère de Itsnûardin.f II y a une vastie coUectios de 
manuscrits, et il esta regretter que personlie ne se soit occupé ïk 
y faire des recherches* Les arctûyes comj^nnent un Journal de toim 
les événçmens relatifs ^ Téglise , qui ont eu lieu pendant 700 ans. 
Je cr9Î$^qu*on y trouverait de;s docnm6ns précieux pour rhistoir& 

•iV. fi^ Je suis près de terminer et de publier une topographie du 
nord de la Perse , où je donnerai, .entre. .^ûtres.reiisèignemeAsV 
la longitude et la latitude de plusieurs lieux. 

J^ai parcçMiru le pay$ situé entre! les lacsiâe Wan ^ Khvma , 
ou.Shabey,. et particulièrement le district de' Basg., dépendant 
dès khans de Hekarey, qui .demeurent k JulamerJe i cest la partie 
là plus, mon tagneuse.de. TAsie^ II. y a de nombreuses grottes , tant 
naturelles qu^artificiclles , surtout à. Tétroît défilé qui conduit de 
Julamerie à Punnanasbnic J^espère sous peu jètre à même de 
donner .des rcnseignemens plus étendus sur ce sujet. . 

Je n^aii pu envoyer , par la présente occasion i, les poissons éà lac' 
Wan. ^je Tenverrai sous peu de jours, avec un dessin de là 
grotte .^le Jffakor. . 

J'envoie .par M. Fontanier, u0 duplicata de ces observations(i).' 

OBSERVATIONS faites en dwers lieux ^ depuis la mer Caspienne^ 
jàsqu^à la mer Nuire , sur le degré de chaleur nécessa&e pour faire 
BéuOKr Veau, 

( Les degrés de chaleur sont indiqués d''après le thermomètre de 

Fahrenheit ). 

Ëngelli , sur les côtes de la mer Caspienne aia<» ^ 

Ardabil ( ville de ) • 204 

(1) Ce pémoire a été transmis a la Soeiété de Géographie pvr M. Gastellaz, 
négociant français établi à Tiflis 






Shindan « roc fortifié sur les monts Talisch aoo 

Pic d'Abar, un des plos élevés de la chahie des monts 

Talisch, et que l'on peut considérer coitime indiqnant 

en général leur plus grande hauteur 199 

Lie , village silué au pied du passage de Midan, . aoo 

Sommet du passage de Midan , du c6lé sud de Serellan 

et à 1,000 pieds au-dessous de celte sommité. . . 198 

Sherivanlée , village de Sir-Ah ao4 

LacdeShahey ^d5 /i 

Tabreez (Tahriz ouTaurîs ) ao3 

Bords de l'Arras à Juifa "a 08 

idenif iàem, à Ahbas-Abad , près de Nackshewan, 207 

Houra Sheen , de Sharon jjoS ^/i, 

Derello ao6 - 

Ërivan ao5 

Al-Baran ' 200 

Lac de Gonkela aoa 

Tlflis ao8 

Coûtais en Immerette. 309 

Redoute de Culla, sur la mer Noire l\ ata ' 

Le thermomètre, long de la pouces , était divisé conformé- 
ment à la graduation de Fahrenheit, et les expériences ont été 
souvent répétées (2), 



(1) Redoute Esté est inilig 
rotive A l'cmliouchiiro de la 01 



it pré» dn Phase o 
1 degr^B de Uèaii 



(a) Pour comerlirle» degré» de Fahrenheit 
•Vte 33 et on prend lei ^' du reite. Si le nombre ett au-dessous de 3a , il 
suffit d'eo prendre les t^,', et dam ce cas, le réiullat exprime les dégréi an- 
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AETDB, 



JouBifAi*.cllr:A..TiiiBD voTAGB > «tCrVofima/ d'un traisiènu 
'•'f^oyfE^iàiludéàQuçerte d^unpajuag^ par le nord^ue$tde 

i/^Ailuntique , à COcéan Piicifiq^^ ,;. exécuté pendant les 
. .amUôB i8s4 let i8s5, par U»b4Umpnji/d^S. M: CHéeta ei 

la, Pià^.^ souê lôfl.ordrei du, Capitaineyfm B. Parey. 

Quo JQV£ déçu podr la troisième fois dans Tespoir de par* 
Venir aà but de ses reclierches, lé capittone Parrj n'en a 
pas moins de droit /pour Faudace et la persévérance dont il a 
fait preuve, 'à toute la reconnaissance des amis de la science. 
Les connaissances pratiques acquises sur- la mer Glaciale, 
peûdant les voyages précédons , et la manière admirable dont 
les dieux bfitimens étaient armés et 'équipés , tendaient , à la 
vérité , à diminuer les difficultés de Tentifeprise ; mais le mal- 
heureux événetiient dont un des bâtimens eut à souffrir, pré- 
senta un dangeir nouveau et inattendu , et enleva toute espé-' 
rance d'ôbtemr les résultats qu'on se proposait, à l'instant 
même oli- la saison paraissait des plus favorables à l'expédition. 

Antérieurement à la première de ces expéditions , on crai- 
gnait qu'il ne fût impossible de résister au degré de froid 
qu'on s'attendait à trouver sous le pôle. Il est reconnu main- 
tenant, qu'au' moyen de certaines précautions, de beau* 
coup de propreté et d'un bon r^ime , on peut non-seulement 
vivre sous ce climat , mais y jouir d'une santé parfaite et d'un 
certain bien-être. La relation du capitaine Parry ajoute de 
nouvelles preuves à cette assertion , et renferme des documens 
propres à fixer l'attention et l'intérêt du lecteur. 

On se rappelle que l'amirauté d'Angleterre fut conduite à 
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tette dernière tentative par les rappprts du capitaine Franklin» 
qui assurait que la mer était libre sur quelques parties des côtes 
du nord de l'Amérique » ojbsçrfalion ;^i sp trouvait confirmée 
par les navigations des Russes vers le Gap de -Glace. Le capi- 
taine Parry reçut » èh ^ janvier 1 8fi4 * le commanéemialkXV: dtt 
rAéda, et le capitaine H'oppneir e)elui de la Fory: on bâtiment 
de transport fut chargé de portèif » jusqu'à rextrémîté ^ TA' 
tlantiqde» les muttitîons 'les j^us pesantes. L'armement et 
réquip^oiént étaient les* ïnêDHes que ceiiat de la seconde txpé^ 
dition^ .et si parfaits ». q;ie le capitaine Parry. est en .ce mo- 
ment .occupé à endrei^sep un état ^ doit rester déposé* ai^ 
bureau de l'amirauté.pour servir de modèle. D'après- ^es propres 
avis ;9 ses instructions portaient». « de se, rendre d'abord aifpa^ 
sage Lfinca^e » et apr^^ avoir traversé le détroit, de .bar-, 
rpw». d'essayca^ par Çf^Iuf- du lElégent, qu'il avait. découvert en 
1-81 9 > de péoiétrer .d^:4f^ P^er qjuu entoure le continent dç ce. 
côté» et de là dajo^.rQcéap Pacifique. » ' ; 

L'expédition .'mit t la- yo^e le vg mai 1824 » et s'avança dans^ 
l'Atlantique. L'Hécla et la Fury hissèrent le transpor);^ lie ^Juillet», 
aux étoblissemens 4^nois y pour la pêche de la baleine dans le 
détroit de Dt^vis^iet sç diri^rent vers la baie de BaiBn. jPlus 
pdsamment cbaï'géSy leur marche^ pendant q;^elq^es jours , 
cn^fiil; rçtairdée; Cependant ils entrèrent, le 1 3, dans 1^ glaces» 
qu'ils trouvèrent cette fois plus rapprochées de cinq milles q^'en 
i8i9« Où se dirigeait vers Touest, et le passage devenait à 
chaque instant plus difficile: depuis le 17 » les obstacles que 
présentaient la quantité» la grosseur et la compacité des 
glaçons 9 étaient tels ^ que les équipages étaient continuellement 
occupés à les briser ou à les scier. Malgré ces travaux , les 
progrès étaient. si faibles , qu'à la fin de juillet» on n'avait fait 
que quelques milles vers l'ouest, sous le 62* .10' de longi- 
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ia<b..Oiii tecoawÉl en. oê^ wâspoi^ VfBLrmiSif^ 4es tn^jepB qui 
iraient été pris pour présemr les hitHme^s des chocs ççfJtérieiirs; 
b {^ce pressait rBécla aveo MA de- n^lence, d^'i) çût ëté 
octts en piècâs û ^ coiistrttçfltio» eût veM^iblé à ceHe des af- 
oies ]>fitUieiis. 

On nef ovTfdt «peFCevoir la mer d*auow côté ^ le Çapitaiiie> 
fbsMkàtfpe la glace serait Moins compacte rars le oord, es^ya 
le s*y diriger». Malgoé des travaiW pontiaueUr on: a'était, au 
19 aoik^. ^'an 72^ 54' de longitude > e( U IJUpe était aussi 
impépétrable cga'aujiMrayifit. Le re8t0 du bma et las huit pre- 
BQieirs jours de septembre fiirent remplie pw le» i9$n)QS tra?a,u]|, 
st ie g^y-ton^par^int enfin à sortir d'une barrière de glaçe.dfune 
Siree pins qu'ordinaire ». au milieu de la 2>aie de Paffin. l^e car 
pîtaine Parry attribueces premiers obstacles aux rigueuvside l'hir- 
rer de iSsS , et aux retards de l'été suivant. Quoique les limites 
orientales, de la glace se fussent trouvées , comme nous l'avons 
èà , à peu de chose près à la même distance qu'en 1819^» elle 
se prolongeait » cette fois , okM|uant9 milles plus loin dans l'ouest- 
iiovd-ouest » 8<his le 74*' de longUude. Oi;i ne peut se faire' une 
idée dâs travaux auxquels les deux équipages ftircnt obligés 
de se livrer pour se d^ager d'unie jEOa^se énorme de glace qui 
couvrait ua espace de trois à* quatre cents lieues^ Os ayc^nft 
à lutter en mâme t^nps contre la glace nouvelle qui se formait 
iastantanément autour ^des bfitimçns* par l'e&t d'une neige 
continuelle. Saiu un cbangemeoti de température qui délivra 
ces bfittmens, il était à ci^aindre qu'ils ne restassent renfermés 
pendant tout l'hiver au milieu de la baie de Baffin. 

Le capitaine Parry remarqua que lorsque le vent soufiQait 
du Hord, les glaçens couraient au. sud , et la chose parait fort 
natarelle; mais il observa aussi qu'ils se dirigeaient fréquem^ 
ment à Touest , même contre un vent assez fort « soufEUmt de 



46 

têcôté. Ce phénomène atti Al toute son atteiolioB r^el nous. Ter- 
rons bientôt les raisôntf ^-il lui assigne; . ^ 

"En éoHànt de'Técîéan de giaces^ rexpédiiion traversa sans 
dbstades le détroit de Laincstster. Une forte bnse. la* fit; arriver 
à rentrée du détroit du Prince-Régent , le 26 septembre , 'et k 
lèndèmaiii dans 4ô jport' de Bowen^ où le capitaine Parry»d'a- 
pfëâil'avis de M. Hoppner; se détermina à passer rhirer. U était ^ 
Se toute évidence , en ce moment » qu'il ne fallait pas songer! 
faire dé nouvelles tentatives jusqu'à ce ^e Tété vint fondée les 
glacesf ^plrésentaient chaque )our un aspect plus menaçant. 
Toiitiss les'précautions nécessaires^ furent prises pour la conser- 
Mtion' des navires.' Nous ne rapporterons pas les arrangemens 
pris'pbnrrhiver» qui fuirent absolument les mêmes que ceuxide 
rëxp^itSon précédente. Après les avoir détaillés, le capitaine 
Parryajouté : . • ' ■ : , 

■' « Il défait difficile de' concevoir deux choses plus semblables 
èntr'elleSy que deux hivers passés sous ces hautes^ régions 
polaires , à moins que rhomme ne trouve moyen d'y r^andre 
qtièll[{tie variété. La nature suit alors une~ marche constamment 
Uniforme» et l'observation la plus minutieuse ne pourrait trouver, 
^!à]]ihiter à l'autre; kin^oindre différence.* Dans les climats plus 
tempérés , quoique très^noids >, un d^el vient quelquefois inter- 
Tonliiifre lamonotonle de ce^e saison ; mais ici, lorsqu'une; fois 
la terre se couvre de glaces, tout est d'une blancheur uniforme 
et* -d'tinë légale ' tristesse , ^t teela ', non seulement > durant, des 
sëmàihes^et des mois, mais pendant la moitié deJ'année. Tout 
ce qui s'offre à l'œil, donne 'le sentiment d'un silence de mort, 
'ètdè cb rèpbs^ d'anéantissement si peu en harm<mie avec la na- 
ture dé l'homitie, doht la: présence parait uv nouveau phéno-. 
mené' au milieu de ces solitudes affreuses, alors abandonnées 
phr les animaux mêmes qui ont coutume d'y vivre. » .... 
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U était impeiiant > pour vaicbpti de eréor .^es moyens de 
dbtractioû capables de présenrçr \ses. éqqipages de la funeste 
influence qu'un pareil séjour pouvait exercer sur leur moral. Le 
capitaine Parry y réussit parfaitement. Nous le laisserons par- 
ler lui-même. 

«. Tous les soins possibles furent pris ,■ pour occuper et dis- 
traire les équipages 9 et pour exercer également leurs forces 
physiques. Nos premiers amusemens commençant à devenir 
insipides et usés « il fallut chercber quelque chose qui présentât 
les' charmes de la nouveauté. Rien ne pouvait mieux remplir 
cet objet et convenir à notre situation présente^ que l'idée 
qu'eut le capitaine Hoppner. Il proposa d'exécuter une masca- 
rade , dans laquelle les officiers et les marins rempliraient éga- 
lement un rôle , et où chacun serait libre d'être à son choix , 
acteur ou spectateur. Une foule de déguisemens furent pris , et 
les rôles qu'ils indiquaient , remplis avec un goût et une intelli- 
gence qui auraient fait honneur à une assemblée plus brillante. 
Il n'est pas de salons où l'on n'eut applaudi au bon ordre , 
à la: décence et à l'inoffensive gaité de notre modeste masca- 
rade. Et bien que tous les officiers prissent part à ces amu- 
^mens qui avaient lieu une fois par mois , alternativement à 
bord de chaque bâtiment, la discipline la plus sévère n'en fut 
jamais, altérée , non plus que le respect dû par le subalterne à 
ses chefs. » 

Des moyens de distraction ayant l'utilité pour objet, remplis- 
saient l'intervalle entre ces amusemens. Une école fut établie. 
« Le gaillard d'arrière , dit le capitaine Parry, consacré , tantôt 
à l'instruction,, tantôt aux divertissemens, offrait un coup-d'œil 
qui ne s'est jamais, vu dans la marine. J'attribue à cette diver- 
sité , et à la gaité dpnt elle était la source , la santé parfaite 
dont les équipages ont joui pendant tout l'hiver. » 
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l » w^^i^H'^^K'^ fut établi h terre» anîqupiiKiit poar suirre 
lc:% %.tt^a:*ctfs Jv» rnigiiîlle nimatitéc. On remirqae comme un 
«t.: t^vn^M c^tmHi\» qiio dopiiiji 1819, ce phénomène était ang- 
tK%t%c r.'tHttxni 9 lU^grés. On reconnut aussi une variation 
.iUu<t\^ ^'d r\^^utu^n^. et un changement d'intensité , lorsqu'on 
^%t«iHi»v:«,t Jc> at^uiik\< $tt9pcndues au lieu de celles qui sont 
Nv^vw^ ^ue u» pi%\'l. L'iutemité allait en augmentant depuis le 
««..ou s,.%^tr!^ I^lpr^« midi , et décroissait de l'après-midi an 
.4%..!U « Ji^ V ivtr.iû^ . dit h capitaine Parry , que le soleil , et la 
Nw«H'%< \^<ii*^t^ Uu M^tcil et de la lune , par rapport à la sphère 
... .^..x. ^«.x> .«i.ltuutHU i\iii et Tautre sur cette variation diurne 
« X... .v'%t u«vmmU^ . «{ti\Hqu*il paraisse difficile d'assigner la 

K \.v «^««%«lk' -nilutHict». V II faut ajouter que le mini- 

^ .i . :.\\%!\Hf rwik^ de raîsctiille était la même à Port- 

V k» ». ^.. > >% v»>>%*vi. vv v^ui tVrail crtnroque c'est une ligne 
^ . . .vv« -^ V s<vxv Us^u'tu (H»io. La même observation eut 
\« K. .. %....x.«« «^4 'iMvitiuui iit^ la variation. 

V vvx'u au mui ^c (»tv|Mge dans ces climats avec une 

% îv. *\ ;-N V 'uuicuaiit bWttT. plaa^ h l'observatoire , 

»^« i\« !iHi^-UHiip8 avec un marin qui se trou- 

* t u, ,*,,ss .iv v»iK|i* [Hvds, cVst-à-dire à-peu-près qb 

% w \ i\ OiUx * 1 uui(»{i était calme et très-serein. 

V ^ , ;4.,.. \.. . \|K\iau4i> procêdeutes, on observa plu- 

s.v K.v\«.i.* \iuci ta doa^oription que le capitaine 

«^ ,» V . -v * a it vv* |>lu*uv»uK^«c* accompagné de circoos- 



» «\ «• •. % \ «t 



» .% 



, ^.i w;.-» uuiiuit . le ^«7 janvier , et s'annonça 

.. . \ u.u.x^u ioai)MCto et ianne, vers le sud-est, 

V ^ : »x\,o \.i ii; ^ fKU iJv JiHtauoo de la terre. Malgré 

»*. ».v . X 4ÎV V -* M4ÎWHi.uiio. vvlte luuùèrt> semblait quelque- 

V ^ %»..«.. V *\.^.^iii»iaMt * lavoïKt pivssés les uns sur les autres» 



49 
et très apparens. <>iioiqiie le piWteomèâe fit iovj^an^xmmer 
ment hriUsaA, son intensité vaiiak d^un aiofebent ft Pautre» ce 
^ résultait, comme onfa-'Oiiser^é^pItisieurs fois, des jets de 
tomière se succédant altevnativelHient , iainsi qu'on yoit robscâ- 
lilé et la drasité de h âimëq s'augmenter par raccumulation 
de nouyeaux flocons. A l'instant-ôù placés à Tobservirtioire , les 
fieutenians Sberer, Eoss et moi, bous étions à admirer la 
beauté de ce spectacle , un cri d'étoonement et d'adoiirtflioÉ 
nous échappa., en voynat un rayon brillant se détacher de la 
nasse- de Imaière , et tomber entre nous et la terre , à environ 
tiois DQÎUe verges. » 

Le. capitaine Farry dit que la lumière -de Taures boréale', 
laissait apercevoir les étoiles comme à travers tm voile l^ei^. Il 
ajoute qu^îis n'ont jamais entendu le moindre brait , produit 
par. le phénomène, quoiqu'ils y prêtassent la plus grande nt- 
teation. Dans le courant de l'hiver , et surtout en décembre , 
ils eurent occasion d'observer très-fréquemment le météore dé- 
Mg&é sous le nom d'étoile tombante. Il était constamment suivi 
pêT' uft changement de température. L'effet de la réfraction 
donna un jour, à la lune , un aspect tellement étrange , que si 
Ikin «percevait dans nés climats quelque chose de semblable , 
le peuple croirait être à la fin du mcHMle. Les gravures qui ac- 
compagnent l'ouvrage , donnent les formes apparentes que cet 
astre ofirR successivement , dans cette circonstance , aux re- 
gards des observateurs. Elles sont aussi variées que bizarres. 
' Le capitaine Parry , décrit encore un autre phénomène de là 
manière suivante. 

«Le 20 mars , à 9 heures 3o minutes du soir , parut autour 
du soleil:, une auréole avec une fausse parhélie de chaque côté. 
L^anréole était coupée par une portion de cercle faiblement co- 
lorée, et plus loin un antre arc, parallèle au premier, et élot- 
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gné du soleil » de 46"* 4ô' , ofiirait les couleurs de rarc-ed-eiel 
dans Téclat le plus vif. On pouvait suivre , dans toute PétendiM 
de l'atmosphère , ua cerclô de lumière passant par le soleil! et 
la parhélie» et parallèle à Thorizon* Dans l'intérieur de ce 
cercle, et à la distance de ii4 17a® du soleil, de chaque c6té 
se remarquait un espace' blanc Pendant qu'on observait ce 
singulier phénomène» il tombait de nombreux et petits flocons 
déneige. ». 

Il est à remarquer que pendant le séjour de l'espédition à 
Port-Bowen , le baromètre ne fut d'aucune utilité pour con- 
naître les changemens de température auxquels on pouvait s'at< 
tendre, et que le mercure accompagnait plutôt qu'il ne précé- 
dait les variations de l'atmosphère. 

< Nous vîmes peu d'animaux, dit le capitaine Parry ; cepen* 
dant , e9tre octobre et juin , nos marins tuèrent douze ours , et 
en virent plusieurs qu'ils ne purent atteindre. Un de ces ani-^ 
maux faillit causer la mort d'un matelot de la Fury, qui, le 
voyant venir à lui , et se trouvant sur une' colline » sans armes 
et séparé de ses camarades , prit la fuite , tomba et roula sur 
le flanc de la côte , pendant un espace de plus de cent pieds. 
On le trouva horriblement meurtri et déchiré; et malgré les- 
soins qui lui furent donnés, il fut très -long -temps à se réta- 
blir. » 

« Une ourse que nous tuâmes dans la mer, presqu'en arrivant 
à Port-Bowen , nous ofiCrit , par les efibrts qu'elle fit pour sauyer, 
ses deux. petits, un exemple bien frappant d'afiection mater? 
nelle. Elle aurait pu facilement se .soustraire au canot qui la 
poursuivait; mais elle ne voulut jamais abandonner les deux 
oupspns qu'elle portait sus son dos en nageant, et qui gênaiept 
ses^ mouvemens. Pendant le printemps , nous fûmes témoins 
d'un fait du mêine genre : deux oursons étant tombés dans une 



crPTusse survenue à la glace. In mèi'c se mît au devant d'eux 
pour les défendre contre l'attaque de nos gens, et Tut tuée , 
tandis qu'il lui était Irfea-facîlc do se sauver. La clinir de ers 
animaux fui une ressource poUr nous , et nous servit à nouri'ïr 
nos chiens esquimaux que nous faisions cooetammunt travailler 
à tirer des traîneaux. » 

( Nous tuâmes , dans le cours de l'hiver un ou deux renards 
[eantK lagaptis) , et itous en primes quatre aupîége. Ils pesaieut 
de trois livres et demie à quatre et demie. On en garda un en 
vie pendaut quelque temps , h tord de la Fury , et on parvint à 
l'apprivoiser. Sa fourrure fut, pendant l'hiver, d'un blanc pur ; 
mais au mois de mai, elle devmt couleur do chocolat, avec 
quelques taches brunes, d 

■ Nous ne tuâmes , du mois d'octobre au mois de juin , que 
trois lièvres [Lepus variahUis) , qui pesaient de six à huit 
livres et demie. Leur fourrure était extrêmement épaisse, 
douce , et d'une blancheur éclatante. Nous ne vimes , pendaut 
notre séjour, ni daims , ni loups. Une seule hermine et quel- 
ques rats {Mits lludsonius) , complètent, je crois, la liste 
des quadrupèdes que nous aperçûmes dans cette triste et artde 
région. 

« Nous viraes quelques troupes ■ de canards apparaître 
SUT les endroits oJi la mer était libre de glaçons, jus- 
qu'au trois octobre ; mais après cette époque , ils ne se mon- 
trèrent plus jusqu'au mois de juin , où même nous n'en vimes 
que deux. Nous aperçûmes très-peu d'oies lors de noire arrivée 
àPorl-Bowen, et nous n'en tuâmes qu'une seule, le aS dé- 
cembre, et une autre le .i8 février. Elles reparurent vers la fin 
de mars; «t en moins d'un mois nous en tuâmes deux cents. 
Bientôt après nous cessâmes d'en voir. Nous présumâmes qu'elles 
faisaient alors leur migration dans le nord, et que tous les en- 
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virons de PurUBowen élaîenl trop «lériles pour leur periHcUrB 
de s'y arrelcr. Le lieutenant Ross , qui s occupait beaucoup de 
rori>Uhologie ^ et à qui Ton doit les observations zoologiques 
composes dans rappendice de la relation, remarque que ces 
oies étaient de trois espèces , le Tetrao lagopus, Tetra rupe^ 
tris , et Tetrao albus. Les deux premières espèces ne se. mon- 
trèrent qu'au printemps /et le plus grand nombre des individus 
qu'on tua , appartenaient à la première. On trouva dans leur 
œsophage les feuilles du Dryas integrifolia , et des bourgeons 
du Saxifraga appositifolta , du mlix arctica, et du Draba 
alpina. Une ou deux avaient aussi quelque^s feuilles du Polyffy- 
ntim vwiparunk» Le courlis avec son cri aigu » fut le prem^ter à 
paraître au printemps. Nous- vîmes aussi quelques mouettes, 
vCt-|)endant tout l'hiver, une couple de corneilles : nou9 n'en 
avions pas vu davantage pendant les hivernages précédent. » 

Après avoir été retenus captifs par les glaces , pendant neuf 
ou dix mois h Port-Bowcn, les bâtimens purent enfin partir 
vers la fin de juillet 1 826 , et mirent à la voile, se dirigeant vers 
le passage du Prince-Régent. Le projet du capitaine Parry était 
de longer la partie méridionale de la terre , désignée sur nos 
cartes sous le nom de Nord- Somerset , et aussi loin qu'il pour- 
rait dans l'ouest, et il pensait pouvoir pénétrer au moin» 
jusqu'au 95** de longitude* 11 en fut empêché pai; les glaces et 
les brouillards , alors changeant de route vers le nord , il gagna 
les iles Léopold. Mais en y arrivant^ il trouva la glace dani» le 
même état qu'en 1819. « Elle entourait le rivage occidental sur 
lequel elle semblait pressée par une espèce d'attraction» et 
dont elle défendait l'approche. » Qqelques jours après, une 
forte brise qui soufQa pendant dix heures consécutives , éloigna 
la glace du rivage , et le capitaine Parry put aborder au point 
appelé cap Sefppings, le s4 juillet. De cet endroit , il découvrit 
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lin bras de mer navigable , aussi loin que la Vue prouvait s'é- 
tendre , et large de un à doux milles. Tout le détroit de Barrow 
^ fiu nord-nord est dé l'île , était libre aussi; et le capitaine Parry 
pense , que « cette partie de la mer polaire , n'est jamais em- 
barrassée de bemicoup de glaces. Il longea alors , comme il en 
avait eu d'abord l'intention, la côte occidentale du Prince-' 
Régent , dans la direction du sild; et comme il se trouvait dans 
des parages inconnus jusqu'à lui , il donna à plusieurs baies qu'il 
découvrit les noms de quelques officiers de marine^ ses amis, 
comme un gage de souvenir et d'estime. Aussi loin que la glace 
lui permit de pénétrer» il trouva la cote élevée , et beaqpoup de 
fond; mais le 28 juillet , se trouvant par les 72^ di' âi ' de lon- 
gitude, il lui fut absolument impossible d'aller plus avant. Sur lo 
rivage voisin on aperçut quelques huttes d'Esquimaux, en pierres* 
Mais elles devaient être abandonnées depuis long temps , car 
^Ues étaient couvertes d'herbes et de mousses. C'est en cet en- 
droit que les malheurs de l'expédition commencèrent. Des vents 
du nord continus, poussèrent sur les bâtimens d'énormes gla- 
çons* Le 1*' août, ils en étaient tellement pressés et entourés, 
qu'il leur était absolument impossible de manœuvrer. L'Hécla 
loucha plusieurs fois à la côte ^ et finit par ne plus pouvoir «'en 
écarter. La Fury fut jetée sur un glaçon qui tenait à la terre, 
et tellement endommagée , qu'elle commença à faire beaucoup 
d'eau» A la marée montante, l'Hécla se remit à flot; mais on 
reconnut que laFurj ne pouvait aller plus loin sans recevoir un 
radoub. Après beaucoup de peines , on l'allégea de ses muni- 
tions; mais la pression de la glace l'avait trop endommagée 
pour qu'elle fût à même de tenir la mer, et on se décida à 
l'abandonner. Le 2 août, son équipage passa à bord de l'Hécla , 
Ses munitions furent paiement abandonnées ;. car il n'y avait 
pas de place pour le$ mettre à bord de ce dernier. 
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A (W circonstances otisRÎ fâcheuses , venaienl at 
l'étui do la mitwn déjà forl iifnncéo , cl lu diiuinuLion des vin 
à peine siiflisans pour les licsoins des deux équipages ^ }ui 
l'aulomBc. Le si^ul parti qui restait au capitaine Parry, ë 
de regagner' l'Angleterre te plus tût possible. Quanta la Fm 
sa perte paraissait inévitable , et l'on peut s'étonner que c 
la promièm Tois , dans le cours de trois expéditions, que la G 
et la qnantité'des glaçons, ait produit un pareil effet. Qut 
les bâtisieiiS'russent été doublés cstérieureinenl et intérier 
ment i de aiaDii!i-c h les faire croira impérissables par c 
tes montaient,' le capitaine Parry dit : t Nous avons appris f 
c:<périen(le qtre lorsqu'un glaroa atteint avec force et dans a 
ftertoîne dirediôn ,- un bâtiment qui -touche au rivage , son clioc 
f^st Buflisaul pour déjouer et anéantir toutes les combinaîsuus 
qu'on aura ptf donner au bois et au l'cr. Un bâtiment , comme 
tous les autres travaux de l'hoinulie, li'est rien auprès des ou- 
vragês îmrtiensi's- rt étonnans do la nature; Ua vaisseau , queilo 
tjue soit snr gritndeur et sa force, doit se briser comme une to- 
quille dt^noix, Inrsguo d'un côté il est pressé par une cêlc fixe 
ci solide , et frappé de l'autre par un vaste amas de glaces. > 

De' retour Ma râvc .orientale du dél rolt du Prince Hégcnt, le 
capitaine Parry la trouva entièremeut débarrassée deS glnçuus. 
Il découvrit mi purt excellent un peu plus au sud du Poi't 
-BuWca, et beaucoup meilleur. Il le décrit avec soin , parce 
t^n'ii p(*nse qu'un, jour, la pèche de la baleine cessant de se 
l'oirc dans la baie de Bailin , les .pécheurs pousseront leurs ' 
excursions jusqu'au détroit du Prïncc Régent. Peu de jours 
après, Lllécla entra dans le détruit dcliurrow.ety trouva la mer 
enttirenient libre. Le détroit de Lancastcr l'était aussi , quoi- 
-qu ou y. vit encore quelques glaçons., chassés., à ce qu'il paraît, 
de la haie de Baflin ; [i:ir les vents id'est qui lègnent pendant 
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cette saison. On reconnut que Tété de i825 était bien plus 
chaud' que le précédent , à ce que le braiment parcourut cette 
fois sans obstacle une mer où il avait été obligé de s^ouvrir 
un passage avec beauconp de peines. 

• -Vers le milieu de septembre ,' FHecla traversa le détroit de 
Davis y et après avoir essuyé des gros temps en traversant 
TAtlantique, doubla, le looctobre, l'extrémité septentrionale des 
OrcadeSy eimouilla lé fio à Sheerness. 

N^s avons dit que te capitaine Parry observa plusieurs foi» 
des masses de glaces se dirigeant vers l'ouest; même contre 
une brise assez fraîche souillant de ce côté. Il revient sur ce 
sujet à: la fin de sa relation; et après avoir cité plusieurs faits 
semblables, observés dans la mer du nord, au détroit de Davis, 
à celui de Fox et du Prince Régent , il dit : 

c II doit exister dans les régions polaires, un mouvement 
général , qui entraine la glace dans cette direction , toutes 
les fois qu'elle n'est pas repoussée par des vents trop forts ou 
des courans. Elle finit par adhérer à ces cotes ,- qui en sont 
continuellement couvertes: On se souvient peut-être que , 
dansIaRehtion du' voyage dé i8*ii à iSaS, j^ai fait observer , 
comme une particularité fort curieuse , que les bâtiniéns 
dérivaient à l'ouest , vers l'île Southampton, au lieu de' suivre 
tine direction opposée où aurait dû les pousser un vepl très- 
fort. Les glaçons s'accumulaient sur le rivage de celte île, 
malgré la- forte brise qui soufflait de celle direction. Pehdont 
notre séjour à la baie de BafOn , eh 1824» J^ons reconnûmes 
aussi une forte dérive à l'ouest, même contre le vent; et la 
même chose eut lieu à notre i^etèur. » • . . 

' * Il estfiossible que cet effet soit dû à la température des côtes 
oJi^cidbntalièsvbeaucoup moins froides, comme ou sait, que celle 
jdes' parties opposées sOus' la même Latitude. Il peut être lié 
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aussi au mouvcmenl de rotation de la terre sur son axe. C^esl 
ce que je ne me permettra! pas de décider : il me suffit d*a¥oir 
rapporté les faits tels que je les ai observés. > 

Voici un autre phénomène dont le capitaine Parry a souvent 
éfé témoin sous les régions polaires » et qu'on n*a pu expliquer 
jusqu'à présent. Le vent perd constamment de sa force et de 
son intensité , aussitôt qu'il à dépassé , non-seulement de grands 
blocs et des chaînes de glaces , mais même des fragmens qui 
ont à peine un pied d'élévation « et cela a lieu sans qu'on 
repuarque aucun changement dans la température de l'atinoa- 
phère. 

' L'intrépide voyageur demeure convaincu que le passago 
existe réellement , et il se montre disposée affronte;* de nou- 
veaux périls pour en effectuer le découverte. 

c La question, dit-il , est à- peu-près dans l'état où elle se 
trouvait au commencement de l'expédition; et j'ai malheureu-^ 
sèment peu d'observations à ajouter h celles de ma dernière 
Relation. Les vues que je présentais alors sur les moyens h 
adopter et la route à tenir » demeurent absolument les niêmes. 
Cependant la presque certitude de trouver la mer navigable 
près de l'extrêttiité sud-ouest du détroit du Prince Régent, doit 
accroître les espérances que l'on avait conçues. C'est vers ce 
point que j^*nviterai leb marins engagés dans la même en- 
treprise , l\ diriger leurs tentatives* » 

« J'ai Tintime persuasion quf3 , par de nouveaux efforts , on 
(inira tôt ou tard par obtenir le résultat désiré; car il ne pré-? 
liepte rien d'impossible et n'a été relardé que par des cià'cpns- 
^ances malheureuses et fortuites que toute la prudence hu-^ 
maine ne pouvait ni prévoir ni empêcher. Plus d'une expé • 
dition peut éohouer encore ; mais on doit réussir enfin. Malgré 
Vin armement dont la perfection surpassait tout ce qu'a . jamaisi 
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oflVrl la marine , cl j'ose dire lualgi'é nos elVorls pour reiuplii 
dignemcnl noire honorabh^ lùclie^ nous avons éprouvé un" 
catastro|)l]c h laquelle il élail do (ouïe iuipossibililé de sr^ 
souslraire. Cet événement fournit une nouvelle preuve des 
soins et des précautions qu'on doit porter à de semblables expé- 
ditions. Je serai bien trompé dans mes conjectures» si la dé- 
couverte du passage en question s'efTectue dans le courant d'un 
été; je crois au contraire qu'il faudra un concours parliculier 
de circonstances favorables, pour qu'un seul hivernage au milieu 
des glaces puisse y suOTire; mais cela ne décide rien contre In 
réussite. Nous savons maintenant qu'on peut passer l'hiver sou» 
ces climats en parfaite santé. Je finirai donc par engager 
ceux qui seraient chargés de la conduite de ces expédition.*! , 
à ne rien négliger de tout ce qui peut contribuer à la forer 
des batimcns , à la conservation des vivres , à la propni/- 
intérieure y et au maintien de la discipline et de l'activité panui 
les équipages. » 

c II eût été bien doux et bien flatteur pour moi de ix!ti<uiih 
la question que je laisse encore indécise. Heureux» oepr.iu«jiii. 
t»i je puis guider par mes faibles travaux celui que it {fiNii*** 
iicaient choisira pour les continuer; bien plus heu!-s*ii. -m--*«» 
si cette lâche m'était de nouveau confiée*. Puisai !li^fi(H*'" 
continuer à propager les lumières par de ^Mmàéàiit^ '* 
ir(*prise$ , et répandre au loin les bieufaitb ik\ ^A-ntmê»^ 
pareilles expéditions honorent la naliou i)ui itr* !««•«•- »^^' 
lorsque le succès ne les couronne pab. L o»f#tfW^ -''^ 
difçnes d'un peuple puissant et éclair^. • , 

Les noies de l'ouvrage c../Jutiî;iJiiBi.( •••*•• - 
météorologique tenu à bord cl<' VlAmni-i'." -' 
concernant la botanique » L SMfilnçi^ ^ ^ ^• 
à la masse de nos cfmuik^^vumyA'éaL' 
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Les observalioDs relatives à raij^uiilo aiùianlée sont surtout An 
plus grand intérêt-. 

Nous ne croyons pouvoir mieux terminer ce que nous avons 
dit sur cette expédition , qu*en rapportant le résumé qui en « 
été fait pairie docteur Jameson d'Edimbourg, pour ce qui con- 
cerne là géologie.! : , . . . 

c Les observations faites pendant les quatre dernières 
expéditions au pôle arctique^ tendent à établir les faiU èui* 
vans^ : ■ ■ . . 

i^> Les régions parcourues abondent en . terrains priniitifs 
èf de transition; et quoique lèâ t>ochefi(> seconda k'cs -occupent 
des espaces jconsidérabies , elles ne sont pas'à'bcdu^ioup'.ppès 
aussi étendues i^ue celles d'une formation antétiourc. 'On n'a 
vu nufle part do produits volcaniques récente ;■ les terrains 
d*alluvîon ne sont pas nombreux ^'les seuls terrains de troisième 
fôYînation qu'on ait reconnus, se rencontrent aveclés^grèsèt 
les argiles noires ferrugineuses de la baie de Baflin. *'' ' 

' 2* Les îles primitives de transîtron étaient probablement dans 
lé principe unies' entre elles, et ne formaient <[u'un tout avec 
le coùtinënt d'Amérique. Sur les plaines et dans les bâs-&>nds, 
gisaient les grès, les pierres calcaires, lés 'houilles «et les gypse» 
que recouvraient les rochers de troisième formation.*'*' 

3**D'pawlt qu'après le dépôt de ces terrains de secondé et 
de troisième formation , soit par une commotion soudéfine , soit 
gbaduellôiiiént , soit c?nfin par la réunion d'une force înstai>- 
tanéé' et de l'iâfctîon progressive de l'atmosphère et de la mer, 
cette partie a été brisée et divisée en îles et en péninsules , telle 
qu'elle se 'prfeéiité" en ce moment; d'où l'on peut conclure que 
ces terrains de 's'ùiiônde et de troisième formation ,.y occupaient 
plus d'espace que dans la situation aciuelfe. - 

4* Anléridufement à la formation de la houille comme celle 
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de-File: MelviUe, les collines primiti vos , les secondatres et les 
plâlaes étaient couTories d'une végéta tioù vigoureuse v compoisée 
surtout de cryptogames , et:aotacminent d'une fougère arbores- 
cente» dont' Hanalogue ne se trouve:quesouBr lés tropiques.' Les 
màdrépÎDMs ibssiles, qu'on â-recoutniiSy indiquent iaussâ qu!an- 
térieufetuent aux dépôts de. houiUé,. les-, mers : de ^ ces f^srages 
avaient des polipicrs tpii'n*existent jnaintenan4!que'&ôasr^lû -sânfei 

torride;." 'V-r fK; ■ = ■■;••!' •«;: ; ..,:;:;î-\ • s .'■'■.•(■ -i . -. ■ ■/' 

5^ Avant la formation: des couches lertiaires^êt pendâii£lëur 
période 9 ces n^ons maintenant glaciales » étaient; coùveptes 
de' forêts et')d^Brires dicotylédones, ainsi que lepBouveiitrliQSr 
bois fossiles trouvés dans les couches. de même' natinp^isoU k 
la- haie de^iBaffin', à l'ile Mekille-^* ewiicàp d'York,.et;àvl'lb 
Byam Martin. >f'. 

« 6^ Le0 hlocs de nochers » aperçna èin difïérens en(lroits et-'Jbin 
des terrains ausquds ilâ apparfenaipht^; tndiquienAv}^Ipaâi^ge 
des* eajux entre leurs localités à unie époque poster jei»r&,«(iu« 

dépâtS^tiertnarDes* .:■ •::... ,j '.■'. • xw'w ; -^ fiiM-w '. ".:p 

7* On n'a apperçu nulle pari de traces' récente^dàvolcîiM^ 
et les seuls* indices de ce genre qar se soient offet*tsi2Hl':o3)Sènva- 
tion, sont cQut de Tiie Jean^Mayen; décriis parSccvesbpi.. 

- -^^ Les "seUtes Uraces d'anctcrÂs^volcané sont celles; Iqa'^opitei 
codnalt dalis le| roche^trapéenpës de secondo fohinlwtt^' telles 
qtié lés basaltes, les tuls , les àmygdaloîdes , elc> , Qfcc.-'if<iir. .-r i 

- '^ 'Les houilles noires bitumineuses , .ceUes d'aftcifiur&i for.T 
fiiâtîon!,<iqi2^0n> a; prétendu ne se t'roiiverque dans ;de^ régioqs 
beaucoup plus tempérées , ont été découvertes à l'ik.MelviUe', 
à la côte de Jameson dans l'est , au vieux Groenland , et re- 
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connues pour offrir un des traits les plus intére^sans et les plus 
importans de la constitution géognostique des contrées arc- 
tiques. 
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lo* Les graviers et grès, poreux rouges do Posâ<cs$îon Bay, 
font présumer qu'il doit y exister du sel fossile. 

1 1^ Quoique aueun nouveau composé métallique n'ait ré- 
pondu aux recherches du minéralogiste » les contrées ex-- 
plorées par le capitaine Parry ont offert des échantillons de 
minerais et de métaux rariés sous plusieurs formes , tels que 
le fer octaèdre , le rhomboidal , le prismatique et le chromate | 
de fer , les pyrites de cuivre , le molybdène ou sulphure de i 
molybdène » le titanium et le plomb noir. . :: 

1 3* Les pierres précieuses et les substances omiérales les plus 
estimées , doivent se trouver dans ces régions arctiques , les 
rochers primitifs renferment des grenats d'une grande beauEé» 
On y: a trouvé le cristal de roche» le béryl» ainsi que le 
zircone. 

15*^ Ces parties nouvellement découvertes» présentent la 
même disposition géologique que les terres parcourues dopuià 
long-^temps parles naturalistes.» ce qui est une nouvelle preUvQ 
que la nature agit d'une manière uniforme dans Tarrangement ' 
progressif des grandes masses terrestres. 

t4" Enfin,: les irrégularités qu'on croit apercevoir au pre- 
mier coup-d'œil dans cesr contrées» sous le rapport minera-? 
logique» disparaissent lorsqu'on les examine dans leur ensemble. 
On remonte alors à cette intelligence suprême qui » par dçs lois 
invariables» régla la structure du globe que nous habitons» 
aussi-bien que les mouvemens planétaires» et ces graves médita* 
tiens» en élevant l'^inic de l'observateur» lui préparent la plus 
douce récompense de ses travaux. 
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Tlt/lVELS IN Chile and LA Plata tncluding accounts respecting 
the géographjf g^logy, statistios, gouvernement, finances ^ 
agriculture , manners and custams and the mintng opérai 
fions in Chile, collected during a résidence ofseveral jears 
in thèse cQuntries, bj John Miers, fi f^oL 8^, Lond. i8fi&« 

VoTAas AU Chili et a la Plata , contenant des détails sur ta 
géographie, la géologie, le gouvernement. Us finances, les 
fnœurs , Us usages. et les mines du Chili, recueillis pendant 
.If» s^aur de plusieurs animées dans le pays , par Jons 

L'ouvrage de M. Miers^ en donnant unitinéraipe très-détaillé 
de la roiite au Chili par Buenos-Ayres , eten indiquant les difli- 
cultés que peut préBenter ce voyage, dissipe entièrement les 
idées de dâtiger qu'avaient fait naître les relations des voyageurs 
ûu. dernier siècle. Il o/fre une assez bonne Carte du pays 'ino'ki- 
•tagûeux entre Mendoza et Yalparaiso, et des observations- fort 
intéressantes sur la maison la^ plus favorable pour le passage des 
Ande^, la manièi^ lu plus commode de f efTectuer-, et lés priva- 
tions auxquelles le voyageur doit s'attendre. Une fouie de détails 
«t de documens qu'on chercherait en Tain dans le* -ouvrages 
publiés jusqu'à ce jour sur le même pays , rendent celuî^î fti- 
finiment précieux pour les états de l'Europe dont les rèlàtions 
cotntùerciâles aVee iées régions prennent chaque jour plus d*ex- 
tMsion : l'état actuel des mines du Chili et l'amélioration qu'on 
peut apportera leur 'exploitation; les ressources que pi^sente 
le pays soudoie' rapport financier et agricole, sont développés 
iour^à^^té^r dans tni' récit étranger à toute espèce de- partialité 
et d'exagération^ '* 

|I parait que M. Miers fut engagé en 1818 à se jeter, avec 
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un de SCS omis, dans une de ces ciilrepriscs (juî, d';'.|>i'(-s Ici 
proaipssi's de quelques personnes, diVi'ieiil en pru de leiwpi 
procurer des nidnls d'or : son projet élail d'étEtilîr au ChiE, 
sur iin plan Irès-vaste, des machines destinées à travailler 
ie cuivre; une immense fortune i^luit promisé & ces travauii 
on. annonçait que les matériaux tirés des mines du Chili reWen- 
dratent h moi[ié prix de ce qu'ils auraient coîklé en Anglelem, 
Tst que la marchtindise conlcctionnée serait cnvoyiSc, par kt 
bâtimcns de la Compagnie des Indes, sur les côtes de la mer 
Pacifique' où l'on ne pouvait suffire h tontes les demandes; le 
charbon ne.dfïvaît rien coûter, et la main-d'œuvrene pas revenir 
h un quart de ce qu'elle est en AngletiTre. Ces mngnifiques 
rêves u'étaient encore rieaanpriis de la r^ldité, au^ «lire des 
députés Aniérîoains et des; envojtÏJj du Chili qui se Irouvinenl 
alors ea Angleterre : aussi M. Miers s'empressa t-il d'expédier 
sur ce sqI, qui devait ëlre si ferlil<3 pour lui, uosi grand nom- 
Wo'de machines, d'ouliU et de pièces de méc^iliques, que l'aB- 
semble f esaii cent soixante-dix tonneaux; il avait engi^é i 
son sciFvico *fn grand: nombre d'ouvrier» de pliisieurs geures. 
Il ,partiti bientôt lui-même accompagné par Madame îUîer». 
femme ^'u|^ grand mér|te, et qui occupe une pbce tràSHni- 
marq^aLlti, dans l'ouvrage de son mnri : ïl n'est pas. un sed 
chapitre «ii il ne trouve moyen de l'iati'oduire'-eJ, de I9 pré- 
sente^ »u lecteur. _ ,..;.., 

La, spéGi4latioQ sur le cuivre, écho^a aaifufuson s'y sXtexd 
rpeu^-étr^tet;^^^^''^ arriviSesuc le pays.nq^rei^ulcnr s'appe^ 
çiil jquiB tous ses ealcuU étaient er^n^ *■ jlttE{t de si» machine» 
}e-,ii;eill^r parti qu|il. put, et Se:fitïn^)mier polu; occuper si» 
loisirs. ,A Concfio.,. près Valparaiso , îlri^^li(;itn ijuoaliu ï 
eau si parfait sous tous les rapports qu'on n'ayait jauuiis rien 
vu de tel au CJiili. Le luuulin faisait fqerve^e;;a]ai^ uiii^icerlaine 
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nuit survient un tremblement de terre ^î renverse et emporte 
le bâtiment et les roues. M. Miers n'était pas au bout de ses in- 
fortunes : pour y mettre le comble; il eutàsoutenir, contre due 
Teuré ; un procès àraisôn de la propriété du sol sur lequel il avait 
élevé son moulin , et cette discussion ne paraît pas prête à finir. 
Il se fit alors monnoyeur et obtint du gouvernement de Buenos- 
Ayres'une concession pour cet objet. Les tremblemens de terre 
et- les veuves paraissent l'avoir dégoûté du séjour des Andes. 
Au reste ^ ses observations ^ fruit . d'une longue résidence 
dans le Chili et de fréquens voyages entre Yalparaiso et Buenos- 
Ayres, ne peuvent être que fort intéressantes et d'un grand 
poids. 11 montre en toute circonstance un éloignement et un 
dégoût invincible pour le cap Horn. 

Le pays des Pampas , entre Buenos- Ayres et Mendoza , a été si 
isouvent décrit que nous croyons inutile de suivre notre auteur 
dans cette partie de son voyage. Une' circonstance qui peut être 
rappelée 9 cependant, c'est qu'on y trouve des déserts en tout 
semblables h ceux du nord de l'Afrique , aussi fatigans et quel- 
quefois mortels pour le voyageur. Une autre singularité , peut- 
être plus remarquable encore , c'est que dans le sud de l'Ame 
rique » comme dans les déserts dont nous venons de parler , on 
voit un grand nombre de lacs saumâtres, dont les bords , cou- 
verts d'efilorescencesi salines, oilrent des.' échantillons de sul- 
fate et de carbonate de soude. Cependant, quoique les provin- 
ces de Santa-Fé» de Cordoue, et surtout de Mendoza,. ne 
présentent qu'un sol sablonneux, fortement imprégné de par- 
ties salines et qui paraît se refuser entièrement à la culture , 
rindustrie a. su triompher de ces obstacles et fertiliser ces 
déserts au moyen des arrosemens bien entendus. Dans un sol 
aussi léger, dit' M. Miers ^ la partie saline, si elle est conti- 
nuellement humectée , devient un stimulant actif pour la vé- 
gétation et un excellent engrais. 
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Notre auleur s'accorde » avec tous ceux qui ont tu MendoUi 
pour en louer le climat favorable , surtout aux personnes atta- 
quées d'affections pulmonaires. ^ 

« Nous passâmes la soirée avec M. Colesberry, médecin dei 
État-Unis de l'Amérique du Nord : une affection pulmoaaire des 
plus cruelles l'avait forcé de quitter son pays , et » sous le beai 
climat de Mendosa , il avait trouvé une guérison complète. 
exerce ici son état. C'est un des hommes les plus aimables et lei 
plus obligeans que j'aie jamais vus, et il a su s'attirer l'eftime 
et les respects de tous les habitans^ De longues observations et 
sa propre expérience l'avaient mis à même de connaître les heu- 
reux effets du climat de Mendoza, dans les maladies im 
genre de celle dont il avait été atteint: et son opinion à C0t 
égard a été confirmée par de nouveaux et nombreux âxemples^ 
M. Gilles , médecin écossais d'un grand mérite , atteint de k 
même affection que le docteur Golesberry , en fut guéri ei 
aussi peu de temps par son séjour à Mendoza. Le docteur Go- 
lesberry citait la population du pays comme jouissant d*ane 
santé parfaite: j'avais remarqué quelques goitres -dans les 
premiers temps de mon séjour , et j^appelai son attention sur 
cet objet Til me dit qne c'était ici une affection endémique » 
comme à San^Juan ( i ) ^ ville à cinquante milles au nord, 
mais beaucoup moins que dans les districts de Tucuman et 
de Santiago del Ëstero qui se trouvent encore plus éloignés dei 
hautes Cordilieres et de la région des neiges. Les villes de cM 
districts où les goitres sont extrêmement fréquens, se trouvent 
presque toutes situées dans des vallées marécageuses t exposées 
à une chaleur insoutenable et entourées par des forêts ou det 

(i] Plus loin M. Micrs en rappelant que Us goitres 6ont très conununt à 
Mendoza , ajoute qu^ils sont inconnus a San-Juan. D y a erreur ou contradic- 
tion dans cette partie de son récit. L. R. 
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lacs- d'une eau stagnante qui en vicient l'atmosphère. Le <ïo€- 
teur n'avait jamais remarqué que lo crétinisme se joignit au 
bronchocèle» ce qui se voit fréquemment dans quelques cantons 
ides Alpes; il disait n'avoir pas vu un seul idiot ni même un 
-exemple du moindre dérangement mental. Les difformités na- 
turelles sont aussi extrêmement rares , et les habitans de Men- 
dosa doivent à la douce influence de leur climat de ne pas con- 
naître les nombreuses infirmités qui afQigent tant d'autres 
pays. » 

Après les punaises ailées • les sauterelles sont les ennemis les 

>plud terribles que M. Miers ait rencontrés en traversant les Pam^ 

pas pour se rendre à Mendoza; après avoir parlé des ravages 

• qu'elles firent dans les provinces de Santé-Fé et de Gourdouo 

- où elles couvrirent uù espace de terrain de plus de deux cents 

milles , il ajoute : 

« Dans un espace de plus de cent lieues carrées , l'herbe 
avait été entièrement dévorée jusqu'aux racines , et le sol , com- 
plètement dépouillé , paraissait à nud. Le maïs f les melons , 
■ les pastèques , les haricots et toutes les plantations composant 
de vastes jardins , avaient disparu sans qu'il en restât le moin- 
dre vestige ; les tiges de maïs dépouillées de leurs feuilles , indi- 
quaient seules la place qu'occupaient auparavant les jardins. 
Non-seulement les fruits et la verdure avaient été dévorés; mais 
Técorce des arbres avait aussi disparu, et surtout celle des jeunes 
branches. Plusieurs fermes ont des plantations de pêchers , 
moins estimés peut-être pour leurs fruits que pour leur 
bois le seul propre au chauflage : je traversai plusieurs de 
ces plantations dont les arbres » sans feuilles et dépouillés 
d'écorce » paraissaient couverts de neige; celle illusion ajoutait 
. encore au triste aspect de la nudité du sol. Une chaleur insup-* 
portable me rappelait seule que je me trouvais au cœur de l'été. 
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dans un pays que la nature- a comblé de tous ses dons. Âo 
matin., lorsque les ailes dès^ sauterelles sont cmcore mouiUéei 
par la rosée de la nuit , elles ne peuvent pas voler à plus -de 
quelques toises de distance , et alors elles couvrent le sol.- Â me- 
sure que nous avancions , elles s'amoncelaient . par milliers k 
droite et à gauche pour éviter les pieds de nos chevaux ; mail 
lorsque le soleil se fut élevé elles prirent leur vol , et rien ne 
peut exprimer la fatigue et le désagrément qu'elles causent au 
voyageur dont elles frappent continuellement la figure : leur 
choc est très -violent» et l'on est. obligé, pour éviter de graves 
accidens , d'avoir constamment les yeux fermés» Un après-midi, 
je fis trente milles entre Arroyo-de- San- José et Ësquina-de- 
Madrino au milieu d'un nuage non-iaterrèmpu de sauterelles^ 
elles volaient dans la direction du vent« à jBUviron vingt pieds 
au -dessus de notre tête; on eût dit que d'épais flocons 
de neige remplissaient l'atmosphère , et ce nuage couvrait de 
son oinbre tout le territoire de Pampas ; il est inipossible de se 
faire la moindre idée des milliards de ces insectes qui , le len- 
demain matin, couvraient entièrement le sol, comme je l'ai 
dit, et qui , dans la journée reprirent leur vol et leurs dépré- 
dations. ... 

» La ville de Cordoue fut atteinte de ce fléau et ses jardins 
furent entièrement ruinés; les sauterelles pénétrèrent dans les 
maisons où rien ne put être soustrait à leur voracité ; les meu- 
bles , les rideaux , les habits , soufirircnt plus ou moins de leurs 
atteintes; des esclaves étaient continuellement .occupés à les 
chasser: elles finirent par se dévorer mutuellement et le sol fut 
bientôt couvert de leurs débris. » 

M. Miers dit avoir vu à dllEérentes reprises , en traversant les 
Andes, de la neige rouge, et quelquefois, mais plus rarement, 
de la neige verte : ce phénomène , observé plus d'une fois dans 
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les régions polnîpes , est un fait extrêmement remarquable sous 
une latitude aussi méridionale. 

On a donné pldsicfurs relation^ du tremblement de terre qui 
eut. lieu au Chili en 1822; mais celle de M. Miers contient des 
détails qui n'ont pas été rapportés, et assez curieux pour que 
nous nous fassions un devoir de les répéter. 

c Le grand tremblement de terre eut Ufcu pendant mon sé- 
jour è Gdncon^ à rembouchure de la QuillotH; ce fut te mardi 
^9'noTembre 1822 , à une heure et demie après minuit que la 
première secousse se fit sentir; elle fut instantanée et violente. 
Ma' Êimille était sur le point de se retirer , bientôt le craque- 
menttlela charpente et la chute des tuiles nous firent nous pré- 
cipiter pleins d'efiroi hors de la maison; la terre avait un mou- 
vement d'oscillation très-rapide et dont il serait bien difficile 
de donner une idée; la charpente d'un grand corridor se bri- 
sant de toutes parts , les pièces de bois tombaient •aveC' fracas , 
et le toit qui s'écroulait remplissait l'air de poussière- et de dé- 
bris.- Je* pensai lout-à-coup à mes^eux enfans qui étoient de? 
meures dans l'intérieur; j'y courus et j'eus le- bonheur delessauf 
ver l'un et l'autre dans mes bras et de les remettre dansiceux de 
lear mère et de leur tante. En cet instant la grande secousse ve- 
nait de îBnir après avoir duré deux minutes environ $!elle recom- 
oÉ^Bça bientôt avec la même violence pendant à peu-près unemi- 
naierlapli:q>artdes pillers'du corridor, extrêmement solides*, fu- 
rent brisés; on entendait cependant un bruit continùet semblable 
à celui' d'un tonnerre lointain; le mouvement du sol ne se bor- 
nait pas à des oscillations horizontales : on sentait le terrain se 
soulever et l'on eût dit que des coups répétés frappaient la voûte 
d-'uioie caverne placée sous nos pieds, et menaçaient enTentrou- 
vrant -de iious engloutir on de nous lancer dans les airs : notre 
shuatioli était affreuse. L'atmosphère ne présentait rien de re- 
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iiiarquQbli^l la lune cl les Étoiles brillaii'iilclc leur iSclal ortliiiiiirc. 

Désirnnt connallre Tt^lnt de mou moulin, placé au Ituril do la 
rivière, à environ cinquante verges de la maison, je m'y rendM>, 
lorsque )e reiicoulrai mes ouvriers Anglais qui m'apprirent i]ae 
le bâtiment avult été renversé de fond en comble. Au moment 
oQ je cherchais h apprécier mes pertes , une nouvelle secoutse 
vint m'avertir du dwger que )e courais. Le moulin travaillai! 
lorsque le tremblement de ferre avait commencé : le mcilnier. 
jetine homme récemment arrivé d'Angleterre, s'imagina,,.^ 
eotcndaDt le bruil, qu'un clou, par un accident quelconque, 
éltMl tombé sous la meule; il arrêta la roue pour voir ce qui ei> 
élaiii mais au même instant, les murs de l'entrée s'écroulwreal' 
ei il »u hâta de sortir : les secousses continuèrent pendant Iroî» 
quarts d'heure, séparées par des intervalles qui rarement ex- 
Cf^ient cihg minutes, et cbaque mouvement renversait qoel- 
queft'^art.tes nouvelles du bâtimeat. n 

- L'aiitotirjdécrtt ensuite les nombreux désastres dont celéré- 
nement accabla la population do Valparaiso. Nous ne .npp^ 
arrêterons pa&aur ces diitails déjà connus. Ce qui indique p€;Ut-- 
ètre mieuxique tout le reste l'extrême violence de ce treq)!)l«- 
ment de> terre , c'est l'élévation de la côte , qui , depuis ccUe 
épnquej eb'dans un? étendue de cinquante milles, est de Irflis 
pipds au-<leiisus -<je 6on pri-mior niveau. Ainsi qu'on l'avdil <H^< 
rKntapqoé iviliChili, dans de semblables circonstance» , çette- 
terrible convulsion de la natui'e fut suivie par un météore lu- 
mineux presque on^sî grand que la lune , qui , après avbir |(ar- 
couni une partie do l'atmosphère , en laissant , après lui . uOe 
Irace de lumière , fit explosion et disparut. 

M. Miers consacre plusieurs chapitres à la description gé»- 
graphique du Chili, et Irace les limites qui séparenl.le Cliijti 
proprement dit , du Chili Indien. » Le premier , dit-il , dépfiiit 
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du gouvernement de Sant-Iago» et Tautre appartient aux indi- 
gènes » qu'on peut considérer comnie une race indépendante , 
conservant ses lo;is et ses mœurs , et n^obéissiint qu'à ses pro- 
pres chefs. » 

Il donne up précis historique de la révolution du Chili, de- 
puis son origine, en iSio» jusqu'à l'époque où le général 
Freyre renversa la constitution. Il approuve en tout O' Hyg- 
gins et lord Gochrane, et, par conséquent* les considère comme 
ayant trop bien mérité d'un pays qui n'a su ni apprécier, ni 
récompenser lei^ services. Il décrit ensuite les mœurs et les 
usages des Chiliens; et nous avons cru remarquer qu'en gé- 
néral il ne leur rend pas justice, et les traite avec trop 
Â,t sévérité. L'habitude du vol Iç plus éhonté, est, selotf lui, 
répandue chez toutes les classes de la société. Les Chiliens , à 
l'en croire , sont les plus ingrats des hommes; ils n'ont aucune 
éducation > et passent tout leur temps à jouer, à fumer, à dor^ 
mir, ou dans la débauche. Chaque jour on voit commettre des 
meurtres qui restent impunis , et dont les auteurs sont protégés, 
encouragés même par le clergé. Les couleurs de ce tableau 
sont évidemment chargées; et l'on peut croire que les mal- 
heurs de M* Miers , et les discussions d'intérêt qu'il a eu à 
soutenir^ en l'aigrissant contre les Chiliens, ont voilé leurs 
qualités à ses yeuY, et lui ont exagéré leurs défauts. Mais puis- 
qu'il accuse lé clergé , rapportons une anecdote concernant. un 
de ses membres , qu'il raconte lui-même. Lady Cochrane se 
trouvait à un bal donné à Santiago par le consul américain. 

» Aussitôt qu'elle entra , toutes les dames allèrent au-devant 
d'elle et l'embrassèrent successivement , suivant l'usage du 
du pays , en lui témoignant les ' plus grands respects. En cet 
instant, un diamant d'une valeur considérable lui fut enlevé, 
et elle s'en aperçut aussitôt , car on avait déchiré le morceau 
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de sa robe auquel il lenait. Ce lut eu vaiu qu'on iii dans. la salie 
les i*echerche$. les plus minulieuses ; le bijou no se IrouTapas. 
Un an après ^> un prêtre demanda à parler en particulier à lady 
Gochrane, et lui remit le diamant. Il lui dit qu*unc dame s'étant 
accusée de c^ toI à confesse , il avait commencé par ordonner 
la restitutioii^ ;t Uoous seo^le quç ce. u est pas là encourager le 
crime» " .-'v: i •'•''■■'. .■ 

M» Miers !a'açcorde pas. luoieseMle vertu, aux Chiliens. Cepen- 
dant nous trouvons ^extuelloment» en différens endroits de son 
ouvrage ; JU sani extrêmement patienà , U est difficile de U$ 
mettre en coièr&', les pm,mes ont beaucoup d'attentions et d*é^ 
fiards pour leurs maris, les en fans ont. le plus grand respect 
ppuif Uwr par^>v^^,' on ne voit pres(/uc pas de pauvres dans U 
piijs, les paysans sont entreux d'une obligeance vraiment 
admirable , elc. Il faut conclure; d'après cela , que la douceur, 
r^ittàchement.coujugaly.le respect filial , L'industrie et.robli- 
geance, ne doivent plus être comptés au nombre des vertus, 
ou que la plupart des. assertions de M. Mieiis se détruisent l'une 
par l'autre. 

- Quantàla mauvaise foi du gouvernement, M. Miers n'est pas 
allé au-délà do la vérité. Nous allons en donner pour preuve sa 
conduite envers un certain M. Henderson» Anglais, et un Antéri-. 
cain des Etats- Unis appelé Wooster qui avaient fcMrmé lé pridjeft 
de faire la pèche de la baleine, pour en transporter l'huile. en 
Europe. ' .: . 

» Cette entreprise, bi^ée sur des. calculs positifs » proo^eltait 
les résultats les plus sati^aitôns. Le . Gouvernement approuva 
le projet , et assura, aux soçiél;aires que quoique, sa position lie 
lui permît pas d'accorder, à l'exemple du gpuyernemrnl an- 
glais , une pi^me sur la pêche de la baleine , ils pouvaient comp- 
ter sim*, tous, les sçcours possibles; il promit que non-seulement 
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tous les matériaux et ustensiles nécessaires h l'entreprise au- 
raient rentrée du pays sans payer aucun droit , mais que l'ex- 
portation de l'huile n'y serait même pas soumise , et que , de 
plus , les autorités locales auraient ordre de protéger les action- 
naires. Sur ces belles promesses , on versa dans l'association la 
somme de 60,000 dollars ; des navires armés et équipés pour 
la pêche de la baleine furent mis. à la mer. Le bâtiment pour 
la rafEnerie de l'huile devait être établi à Goquimbo , et on y 
envoya toutes les barriques qu'on put -se procurer sur les lieux 
ou au dehors. Ces préparatifs terminés , la grande expédition 
mit à la voile de Yalparaiso; et comme le gouverneur de ce 
port avait négligé de se procurer le nombre de barriques à eau 
suffisantes pour le service des transports et des bâtimens de 
guerre , il donna ordre au commissaire-général de faire pren- 
dre à Goquimbo toutes celles qui avaient été préparées pour la 
pêche. En vain les intéressés protestèrent contre cette violation 
du droit de propriété , en vain représentèrent- ils la perte im- 
mense qui en résulterait pour eux au retour de leurs bâtimens 
qu'on attendait journellement; tout fut inutile , et les barriques 
furent enlevées pour le service du Gouvernement, Pour les 
remplacer ils firent ramasser toutes les vieilles barriques qu'on 
put trouver, ayant servi jadis à contenir de l'huile de baleine. 
Mais à l'arrivée des navires ^ le gouverneur de Goquimbo , de- 
manda le droit d'entrée, en vertu d'une ancienne loi espagnole 
sur la pêche, qui porte, je crois, ce droit au huitième du. pro- 
duit total : on réclama vainement auprès du gouvernement , 
l'exemption promise. Mais ces mesures arbitraires n'auraient 
pas été capables de diminuer l'ardeur des associés et d'entra* 
ver leurs opérations , si elles n'eussent été arrêtées par une dis- 
position plus injuste encore. On avait suppléé au défaut de bar 
riques pour déposer l'huile , en pratiquant un réservoir sur le 
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promooloire en face de In baie de Cotjuiiiibo. Ce travail fui 
arrfité par le gouverneur de la province, sous le prélexte, que 
cela pourrait nuire h la santâ des h^bîtans, (juoique l'endroit 
en question se trouve à plusieurs milles de la ville. Ces procédés 
n'avaient d'autre motif qu'une jalousie ridicule de l'industrie 
des étrangers. Cependant les bâtimens arrivaient chaque jour, 
et on ne savait où placer leur chargement. Cetle contrariété, 
jointe à d'autres dépenses imprévues força les ossocfésà aban- 
donner leur spéculation , après y avoir perdu nne somme con- 
sidérable. Il 

M. Miers ctle deu\ antres exemples d'une conduite aussi 
déloyale de la part du gouvernement , et nous croyons devoir 
les rapporter. 

• Quelqu'un forma le projet de IravniHer le cuivre, et àe, 
faire des chaudrons et autres vaisseaux pour envoyer au Pérou. 
Il y a à Quillota, Melipilla et Santiago quelques établissemnns de 
ce genre, mais fort bornés. L'entrepreneur se proposait d'agir 
plus en grand, et plus près des mines. S'étant établi à Coquim- 
bo , il y construisit ses fourneaux, h la manière du pays , et 
commença ses opérations que le succès paraissait devoir cou- 
ronner. Mais ses vaisseaux de cuivre ne furent pas plutôt portés 
au marché, qu'on exigea pour leur exportation un droit de 
trente-trois pour cent. Il n'y avait pas moyen de songer à con- 
tinuer, et un établissement qui paraissait devoir être avantageux 
h la nation, fut détruit par l'injustice du gouvernement. • 

«Une autre sottise du même genre a eu lieu depuis que j'ai 
quitté le Chili. On avait essayé plusieurs fois d'établir des bras- 
series de bierre , mais la dilGculté d'élever le houblon sous une 
température si différente de celle de l'Anglelerre, avait fait 
échouer toutes les tentatives de ce goure. Dernièrement, un 
Anglais fort instruit conçut la possibilité de faire de la bierre , 
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dont il devait se faire sur le pays une grande consommation. Il 
réusssit parfaitement , contre Tattcnte de tous ceux qui avaient 
échoué dans le même projet. Mais il n'eut pas plutôt fait sa pre - 
mière cuvée que le Gouvernement , malgré tous les encourage- 
mens qu'il promet d'accorder aux manufactures en général , et 
la protection particulîèt^ qu'H avait fait espérer à l'Anglais dont 
il est question , rendit une ordonnance par laquelle la bierre 
était déclarée liqueur spiritnéuse étrangère, et , par conséquent, 
susceptible de payer un droit, qui fut fixë^ pour cette fois , à ^ 
cinquante dollars. S'arrètera-t-il là ? Ce n'est pas probable , et il 
est à craindre qu'on ne l'élève assez pour obliger notre com- 
patriote à abandonner son entreprise. » 

On ne peut guère douter de la réalité de ces faits , quand 
on connaît le système de gouvernement de ce malheureux 
Pays, au sein duquel tant de révolutions successives ont 
jeté une foule d'étrangers de toutes les nations. Il n'est pas 
ioutile de rappeler que lé commerce du Chili est extrêmement 
borné , et que dans toute l'Amérique méridionale , surtout ici 
et au Pérou , il est extrêmement difficile d'employer de forts 
capitaux d'une manière avantageuse. Le commerce extérieur 
offre presque toujours des pertes à ceux qui s'y livrent , et celui 
des produits du pays entraine des dépenses énormes , h raison 
de la difficulté des transports dans des contrées coupées par des 
chaînes de hautes montagnes. L'ouvrage de M. Miers , malgré 
ses imperfections , renferme des documens précieux sur tout ce 
qui a rapport aux relations commerciales , ainsi qu'à l'exploita- 
tion et à Tadminislralion des mines. 
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MELANGES. 

Dernier voyage de M. Moorgroft. 

L'intérêt qui s'attachait au der<iîer voyage de M, Moorcroft 
explique l'empressement que les gazettes de Calcutta et l' Aaiatic 
journal ont mis à en recueillir tous les détails. Nous les regar- 
dons aussi comme d'autant plus curieux qu'ils se rapportent ï 
des parties de l'Asie centrale les moins explorées. C'est le motif 
qui nous engage.à les réunir ici. - 

M. Moorcroft et sa suite, partis de Peichawer, arri- 
vèrent à Boukhara, le 27 février. iSaS. Leurs amis avaient 
essayé de les détourner d'entreprendre ce voyage, en ieur faisant 
connaître les troubles qui agitaient le pays qu'ils avaient à par- 
courir, et le caractère féroce et rapace de la plupjart des tribus 
qui l'habitent. Mais rien ne put arrêter M. Moorcroft dans 
l'exécution d'un dessein qu'il poursuivait avec ardeur, et 
le zèle que mirent ses amis à le lui faire abandonner , ne fit 
qu'accroître son désir de surmonter les obstacles qu'on lui 
présentait. Encouragé par la présence de M. Trebeck , son 
compagnon de voyage et son ami , et par le dévouement que lui 
témoignait tout son monde, il résolut de poursuivre son but 
avec toute la persévérance dont il était capable. 

Lorsque le sultan Mohammed Khan fut informé de cette 
résolution, il donna à M. Moorcroft une petite escorte de quinze 
cavaliers , commandés par un homme sûr^ en fit fournir une 
autre beaucoup plus forte par Dost-Mohammed , et fit partir 
avec celte troupe une personne à même d'arranger les difficultés 
qui pourraient se présenter sur la frontière. Il remit aussi à 
M. Moorcroft une lettre de recommandation pour le Roi de 
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Boukhara , et une autre pour le chef des Koundouz dont il 
devait traverser le pays, en quittant Bamin et le territoire 
de» Hazarhi$ qui en est voisin. M. Moorcroft avait écrit lui- 
même à Morad-Beg, pour Tinformer de ses projets et de 
Tobjet de son voyage. L'expédition traversa la dernière pro- 
vince dont nous venons de faire mention , sans rencontrer le 
moindre obstacle. A la frontière d'Ak-Roubat » ou la Saraï 
Blanche, ils rencontrèrent deux cents cavaliers commandés par 
Ali-Beg, chef de sykan, jadis serviteur de Mir- Kolih - Ali- 
Khan , et qui depuis la chute de la puissance de son maître , 
était devenu tributaire de Morad-Beg, chef des Kouttaghoun- 
Ouzbeks; sa principale résidence est à Koundouz, sur la 
frontière orientale du Khoracan , et autrefois partie du Bodo- 
kshan. Après la mort de Mir-Kolih , ce Morad-Beg avait sou- 
mis à son pouvoir tout le pays qui se trouve sur la ligne que 
parcourt la grande caravane, depuis Ak-Roubat jusqu'à Sy- 
kan , et à la passe orientale de Mozar. 

Depuis la frontière d'Hazarih jusqu'à Tash-Kourghan , les 
villes ne sont presque entièrement peuplées que de Tadjiks ou 
Chagatais , nom de circonstance qu'ils se donnent eux-mêmes. 
Mais la population de Tash- Kourghan est unmélange de Tadjiks, 
d'Ouzbeks et de Gaboulais. Les premiers reçurent et traitèrent 
l'expédition avec beaucoup d'égards. 

Morad-Beg répondit avec politesse à la letlredeM. Moorcroft, 
et l'assura qu'il serait traité comme les autres marchands. A 
Xash - Kourghan , on eut cependant lieu de craindre une 
conduite toute opposée ; M. Moorcroft et Mir-Izzout-Oulah- 
Khan reçurent ordre de se rendre auprès du chef de Koun- • 
douz, à quatre-vingts milles de là et à travers un pays to- 
talement désert et oà l'on ne trouvait d'autre eau que celle 
des pluies , rassemblées à trois stations de la route , dans des 



réservoirs couverts d'une voûte en brique. Ces esjièccs do citernes 
qui , par leur dépérissement graduel , ti'offi'aicnt qu'un bien " 
faible secours aux voyageurs , avaient été construites par le ma- 
gnifique Khan de Kacbghar» contemporain et parent de l'empe- 
reur Akber. Après deux ^entrevues avec Mohammed-Morad- 
Bq; 9 qui fut assez poli envers M. Moorcroft , celui-ci fut ren- 
voyé , accompagné par un hindou chargé de régler le montant 
de la contribution à prélever sur les marchandises de nos voya- 
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Lorsque cette contribution eût été fixée à un toui( fort élevé, 
et que le paiement en eût été effectué , l'expédition se disposait 
à partir; mais on se vit arrêté tout -à-coup sous un prétexte 
politique , et pour empêcher, disait-on , qu'il ne transpirât 
quelque chose d'une expédition que Morad-Beg préparait con- 
tre les Hézaréh. 

A cette époque , Mir-Izzout-Oulah-Khan fut attaqué d'une 
fièvre bilieuse , causée par les miasmes pendant le voyage à 
Koundouz. Cette maladie, dit M. Moorcroft, ne le cède en 
rien à la fièvre jaune d'Amérique , ni à la fièvre de Walcheren ; 
mais heureusement la cause, ou pour mieux dire, la réunion 
des causes qui la produisent, sont limitées dans une localité 
bornée. Le Mir, aussitôt après son rétablissement , ftit autorisé 
à retourner dans l'Hindoustan. 

Au lieu d'obtenir la permission de continuer son voyage , 
comme il s'y attendait, M. Moorcroft (ut rappelé à Koundouz , 
et apprit en y arrivant, qu'il devait y faire .venir tout son monde 
et toutes les marchandises dont il avait la gestion. Le chef dé- 
clara alors ouvertement que M. Moorcroft n'avait visité le pays ' 
qu'en qualité d'espion , et que conséquemment il serait retenu 
afin qu'on pût en référer à Caboul et Boukhara , pour savoir 
si ses intentions étaient telles qu'on les supposait, ou purement 
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commercialos* La réponse de Caboul fut favorable , uu grand 
regret du chef, qui paraissait no chercher qu'un prétexte pour 
4confisquer les marchandises. Enfin, au moyen d'un présent d'une 
forte valeur^ l'expédition reçut la permission de partir; mais 
elle ne devait pas tarder à éprouver de nouvelles contrariétés et 
d'être en butte à d'autres vexations. A l'instant même où Ton 
chargeait les chameaux pour se rendre de Tash-Kourghan à 
Mozar, l'ordre arriva de regagner Koundouz le plus prompte* 
ment possible. 

Ce nouveau contretemps était dû à la dénonciation gratuite 
d'un certain Molla qui avait été à Peichawer, au service de 
l'honorable M. Elphinston , et postérieuremenè l'avait suivi à 
Calcutta. Il accusa M. Moorcroft d'avoir dans son voyage des 
vues politiques, et Morad-Beg profita de cette circonstance 
pour lui demander deux lacs de roupies. La démarche du Beg 
n'avait rien qui pût surprendre , mais il s'agissait de trouver un 
moyen de s'y soustraire. Mir-Ouzir-Ahmoud fit entendre à 
M. MoorcrofI; que s'il pouvait, sous le costume d'un Ouzbek, 
faire d'une traite cent quarante milles et se rendre à Talikan » 
auprès de Karim-Jan-Khaja , il pourrait peut-être, en s'adres- 
sant directement à lui , l'intéresser en sa faveur. 

Kasim-Jan-Khaja est une Syyod descendant de Tchinghiz- 
Khan, par une famille de Samarcande, alliée par un double ma- 
rîcige avecMorad-Beg; il exerce sur lui l'influence dont jouis- 
sent ici les chefs du clergé. 

La tente de M. Moorcroft était placée dans une plaine décou- 
verte, et un corps de cavaliers Ouzbeks campait autour. Dans la 
soirée , ils se retirèrent en avant et en arrière de la tente , à la 
distance de trente ou quarante verges , assez pour observer tout 
ce qui se passait. Quelques cavaliers faisaient des patrouilles 
> sur les avenues; les portes de la ville avaient été fermées plus tôt 



t^uh l'ordinaire, el toulcs les routes élaienl gnrcliics, à l'excc^ 
tion i!e celle de Caboul. A la chute du jour , M. Moorcroft sa 
montra hors de sa lente en costume européen qu'il aTail coa*- 
luniment porté, et rentrant aussitôt, !I s'habilla en Ouzbek,el 
cacha lo bas de sa %ure dans les derniers plis de son turban. '' 
Ainsi déguisé, il sortit de sa tente sans obstacles, entra daw 
lin ravin et le suivit jusqu'à un cimetière où l'attendaient deui 
guides et des chevaux que M!r-Ouzîr-Ahmoud lui avait pro- 
curés. 

Il prirent d'abord la route de Caboul; mais après de longs 
détours, ils regagnèrent la route qu'ils avaient h suivre. IIi 
marchèrent aioAi deux nuits, et jusqu'à quatre heures de l'après- 
midi du second jour, snns Paire reposer leurs chevaux et sans 
leur donner autre chose que l'avoine dont ils s'étaient mu- 
nis. Après un voyage de cent cinquante milles environ , ils 
arrivèrent au camp tic Kasim-Jan-Khaja, situé sur la rive droite 
(le la Forkhar, dans la vallée de Talikan. Cet endroit est encore 
comme du temps de Marco-Polo , renommé pour ses mines de 
sel et ses aLondanlea récoltes d'avoine. 

' Une lettre de Mir-Ouzir-Ahmoud , expliquant l'affaire de M. 
Moorcroft, valut h celui-ci une réception bienveillante. 11 entra 
dans une grande cour formée par une muraille de terre , et 
envoya un de ses guides au Pirzada , auprès de quî il fut aus- 
sitôt introduit , au milieu d'une foule de serviteurs rangés au- 
tour d'une tente circulaire , construite en roseaux et en nattes , 
ainsi que le dôme qui la surmontait , et qui lui donnait la forme 
d'une énorme ruche. II y trouva le Pirzada assis sur une peau 
de loup étendue sur un épais coussin de brocard cramoisi , bro- 
dé en or. D'après les instructions que lui avait données Mir-Ou- 
zir-Ahmoud, il plaça la main droite que hû présenta le Pirzada, 
entre les siennes, en s'inclinant légèrement. On lo salua graci- 
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cu&ement , et on le pria de s'asseoir. Après avoir fait placer de- 
vant le Pirzada les préseus d'usage /M. Moorcroft exposa l'ob- 
jet de sa visite. II dit que son dessein était d'importer dans le 
Turkestan les marchandises de son pays» et d'acheter en retour 
des chevaux pour les conduire dans l'Hindoustan. Il fit un: détail: 
succinet.de son voyage; parla de son séjour au Tibôt^ oii il 
a fait été retenu par lé manque d'argent ; de la permission 'quQ 
lui avaient donnée les autorités chinoises de Yarkoud de vim- * 
ter leur ville , faveur; qu'avaient fait révoquer les intrigues des 
marchands de Cachemire » jaloux de la concurrence ; de l'ar^. 
rivée de sa suite à Cachemire , et enfin de son passage daos; 
l'Afghanidlaay et de son arrivée dans le Turkestan. 
;' Il ditionsuite que Morad-Beg , après, lui avoir fait parvenir 
les promesses les plus positives qu'il pouvait venir chez liii 
en. toute sûreté, l'avait retenu pendant trois mois, lui avait 
fait éprouver des vexations auquelles. il était bien loin dé s'at* 
tçndre, et le menaçait de la perte de ses. propriétés el de son. i 
existence, à moins qu'il ne voulût les racheter par le sacrifice;, 
d'un^ jsomme énorme. Le Pirzada promit de s'opposeA^ de tout 
don pouvoir, à de nouvelles contrariétés, et dès ee moafcejj^ij 
M. Moorcroft, considéré comme son hôte , fut ti>aHéavec beau-^ 
coup d'égards et de respects. Dans une de leurs coiS^eriMiUeAsi f 
le> Pirssada l'informa qu'un MoUa nommé Mohàmcld- Amin , j 
natif d'Enderab, avait porté au chef, contre lui, les plus graves, 
accusations. M. Moorcroft, au grand étonneioipnt duiPirzajdai,.! 
no connaissait pas cet individu, qui. arriva le lendemain à;.TliT 
likan , accompagné par un hadji , et demanda une audience aq >. 
Pirzada, qui avait, ce jour-là, beaucoup :de monde. aupr^ «de 
lui. Il parla :trè8- longuement cbntc^jM; ^ôôrcroft.'pt.cepré'- 
spdta que les Européotis, dont les 0tot|j4^s.4';«pp)roth{iiQnt.de! 
la saiu4f» cité. de U Mecqtic , nq::t$(rflerpii9(M; paâ ]^ r^veraerila . 
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religion de Mahomet II rappela certaines expédilions contre 
Alger et Moka » et produisit dans l'assemblée une impression 
très -défayorable à notre voyageur, qui , apprenant , quoique 
imparfaitement» la disposition^ des esprits à son égard» 'fit de« 
mander» comme une chose de toute justice» qu'il lui fût pcâr- 
mis d'entrer pour se défendre. Cette faveur lui ayant été ac- 
cordée » on lui désigna le MoUa » à qut il fit les questions sui- 
vantes: 

Quel est mon nom ? — Metcalfe* — Ma profession ? -^ Géné- 
ral. —^ Puisque je suis général» quel est le nombre de mes trou* 
pcB? — Vous êtes à la tête d'une armée entière. — Supposes- 
vous que je sois l'officier connu dans l'Ilindoustan» sous le titre 
de Sipor-Salah? — Oui. — Depuis combien de temps ai*je quitté 
THindoustan ? — Depuis sept ou hiiit ans. 

M. Morcrooft fit observer au Pirzada» que son accusateur ne 
connaistoit pas même son nom» et que la supposition qu'mi' 
commandant en chef pût s'absenter» pendant sept à huit, ans»' 
de son armée* » pour se livrer à de modestes opérations mercân- 
tiles^ étaittrop ridicule pour mériter aucune espèce de réfuta- 
iicM^ LeMolla ne se tint pas pour battu; il porté d'autres ac-' 
cusanions qui faillirent assurer son triomphe en formant la con«- 
vîelwn du Fhrmda. Mais M. Moorcroft les combattit victoireuse- 
ment. Le Molla » exaspéré » le menaça de porter de nouvelles dé- 
nonciations-oontre lui» à chaque endroit où il s'arrêterait en al- 
lante Boukhara» dans le seul dessein de renverser ses projets» 
et finit par dire aii Pizaada : puisque vous ne vouleè pas écouter 
nttjs ecttseils » au moins renvbye&-le » car sans cela le Turkestan 
sei^a bietitôt- entre les mains des Anglais. 

'Après l'assemblée'» U> Pirzada parla à M. Moorcroft avec 
beiauoonp de bojtfté. flf lut dit que sa position était désagréable» 
qu'il' frrydtàit» li la vérité» ordonner à Moràd-Beg de se désister 
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de ses préieatioQs et lo contraindre à obéir; mais qu^un tel acte 
d'autorité détruirait à jamais l'amitié qui les unissait; il renga- 
gea à faire le sacriCce des s,ooo roupies , somme qui suffirait 
sans doute pour libérer définitivement sa suite et ses propriétés. 
M- Moorcroft y consentit; mais. lorsque ce résultat fut connu 
de Morad-Bcg» ;il en fut si mécontent, qu'il partit de suite 
pour TalikajQ.^ et le ^oir même de son arrivée, le Kazl- 
sç . rendit . auprès du Pirzada, pour lui dire que les chefs 
ayant, recçnnq dans une grande assemblée que le voyageur 
anglais était uq espion, avaient chargé Morad-Beg de venir 
l'en informer , et le prier de cesser de défendre la cause de ce 
voyfigeur. Morad-Beg s'exprima dans le même sens , et dit 
qii*il étoit intimement persuadé que M, Hoorerof t :n'était qu'un 
cfpîo^e; K^asim Jan Khaja était fort embarrassé ; il s'était trop 
afiancé . en déterminaint le paiement? d'une sooune de 2,000 
roupies , et il conjurait le chef de se contenter de cette conces- 
sioii^ Il y consentit enfin , quoiqu'avec répugnance., et!sous la 
condition que M. Moorcroft resterait sur aCA territoire» |.usqu'à . 
ce qu'il fût de retour d'une expéditipii^ qu'il «liait entreprendre , 
Iqi. donnant, l'option , cependaat^ de demQ(irer i^.Talikan^ou . 
de rejoindrp. sa sMite à.Koundouz.;M. MootOfoft préféra le toit : 
hpspitalier du Pirzada , auprès do qulii passa jon mois avec tous 
les agréojLens possibles. Kasim-J[an.:Kha)a jrefusa toutes sortes 
d^.pidéseoa en numéraire, et ne voulut Irecevoir qu'un bois de 
lit» , dont l'usage devait prévenir* lesl attaques de rhumatisme 
auj^quelles l'habitude de coucher par;terre le rendait sujet , un 
nécessaire ,..qiielques flacons d'essence deroses , et: quelques . 
couteaux et diseaux pour donner auk personnes de sa suite. 1 
Lors du départ de M. Moorcroft, lo Pin:ada fit pour lui des 
prières publiques^ J'eiqbrassa à ia^moqlère des Quzbcks^ et lui fit. . 
remcttre!deij;iL pièces de. satin de la Chine du brocard d'or , et 
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quelques pièces de soie verte pour vêtement , et qu'il le pria de 
porter quclquerois, comme témoignage de «ouvénir et d'a'tnitié. 
Kasim-Jan-Khaja avait crft inutile que M. Moorcroft» à son 
retour 9 vit Morad-Beg; mais celui ci témoigna le désir de Je 
voir à son arrivée à KgUndouz. Il lui dit que dans leur dernier 
différend , il n'avait voulu que mettre sa fermeté à l'épreuve, et 
n'avait jamais eu l'intention de l'offenser. En se séparant , Mirza- 
Âboul-Toùrab récita le fatha, ou la prière , pour là prospérité 
du voyageur et de sa suite» et Morad-Beg prit part à cette 
cérémonie ^-en caressant sa barbe avec beaucoup de ferveur et 
d'onction*. » -; ;<*::. i 

-Morad-Beg» dans ses conquêtes » parait ne faire auèune- 
attention aux produits du sol » et à l'utilité qu'il {M)iirrait retire^.* 
de ses i nouveaux sujets» en les employant au commerce et è 
l'agriculture; car» pendant le cours de l'année dernière'» soii- 
trésor a reçu quatre lacs et demi de roupies» pourprix d'escla^ ■ 
ves vendus à raison de quinze tilas par tête. On a enlevé aux* 
vâll^si ^rtiles et sahibres^du Badakshan» leurs habit$k)s\» poiir 
les transporter dans le» B^i^cages de Koundbuzetsui^le&plaiaes 
stérileS'dùTalikan* Les' exhalaisons- produites par la putréfaction' 
dés végétauk» pendant i^été» et le vent brûlant du désert» occasion* • 
nent des fièvres extrêmeipent tneurtriè^es. Les esclaves africaias» 
dans les Antilles» soutbalnllés^^t nourris par leurs maîtres j. et' 
soignés pendant leur^malàdles^i Ceux de Kbundouz ne reçoivent 
aucun de ces secours » 4t Textinction ^'un quart des -familles » 
pendant un laps de isix année»; y présente un dépérissement de 
la race bumaine» doAt -aucun autre pays n'a jamais offert 
l'exemple, c Toutes les vicissitudes delà vie> dit M. Moorcrofl^ 
sont» dans: ce pays» au^i Rapides - que- multipliées ; au point qu& ' 
des haBitans du-Rhoromî' qui-étaieat dans l'aisapce lorsque 
nous y passâmes , transportés depuis i par force ,' dans le Tali-^ 



kan, y demandaient un morceau d^ pain aux mêmes personnes 
de notre troope qu'ils avaient reçues et traitées quelques mois 
auparavant. » 

Lorsque M. Hoorcroft airiva à Tash Kourghàn , venant de 
Koondooz pour la seconde fois. Son heureux retour fut salué 
par des cris de joie. Il en r^artit avec son monde sfins s'y 
arrêter un seul jour , et traversa sans obstacles le dang^^ux 
passage de Mozar. Souja Oudin , chef de Hozar , envoya son 
secrétaire au-devant des voyageurs, les fit conduire à un loge- 
ment commode» et leur envoya un mouton , du riz , du bois et 
tout ce qui pouvait leur être nécessaire. Le lendemain matin, 
M* MoorcroA; se rendit auprès de lui, accompagné par M. Tre- 
beck, et hii offrit un présent qui fut reçu avec plaisir; il crut 
devoir lui dire en même temps que les mauvais traitemens. 
qu'ils avaient éprouvés nuiraient à la réputation des chefs du 
Turkestan. Le mauvais temps retint pendant quatre jours l'expé- 
^tion auprès de ce chef bienveillant, qcii écrivit au roi de 
Boukhara en faveur de M. Moorcroft , et donna à celui-ci un 
homme pour l'accompagner jusqu'à Balkh» Là ils furent reçus 
avec bonté par Eshan Khoji^ qui condamna fortement la conduite 
perfide de &Iohammed Morad Beg* 

Après avoir passé le Gihon , l'Amoa ou l'Oxus , l'expédition 
rencontra une personne que Tora Bahadour Khan, second fils 
du roi de Boukhara et gouverneur de Carehi, avait envoyée 
pour conduire nos voyageurs dans cette ville. 

A Boukhara, le jSeraï Ourghendj fut destiné à la réception des 
voyageut^; mais Tes bagages furent portés à la douane, où ils 
restèrent enfermés et sous le scdlé pendant deux jours. Dès 
la première entrevue avec le Gouch Beghi,' ou chef âe.rintéHeur, 
il fut posé pour base que M.' Hoôrcroffe n'était aiflçe chose 
qu'un négociant anglais, qu'il. n%kaHôhaiigé d'atu^unetUâasion 
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politique pour le roi de Boukhara » et qu'il n'avait pas Fintention 
d'entrer au seririce de Sa Majesté en quelque qualité que ce fut. 
Il demandait seulement la permission de vendre une partie des 
marchandises qu'il avait apportées , d'en employer le produit 
h acheter des chevaux » et d'établir des principes d'après les- 
quels les négocians anglais pussent à l'avenir commercer avec 
Boukhara. 

Le Gouch Beghi observa que la shirra , ou loi écrite, enjoi- 
gnait aux princes musulmans de prélever , comme droit » une 
dixième sur les négocians étrangers ne professant pas la 
religion du prophète. Mais lepaiement de cet impôt fut suspendu 
jusqu'au retour du monarque , d'une expédition contre les 
Rathay Kipchaks, qui s'étaient révoltés contre lui. Le Gouch 
Beghi» ayant trouvé parmi les bagages deux petites pièces de 
canon, demanda qu'on en envoyât une à Sa Majesté» qui en 
fut enchantée , et témoigna le désir de les avoir toutes les 
deux. Elles lui furent remises avec les caissons de munitions qui 
en dépendaient* 

Le Gouch Beghi remarqua que le nombre de soldats qui ac- 
compagnaient M. Moorcroft » avait dû nécessairement donner 
lieu aux rapports exagérés qu'on avait faits de ses forces mili- 
taires» et aux conclusions qu'on en avait tirées sur l'invraisem- 
blance de ses vues commerciales. On répondit k cette observa- 
tion par le détail des dangers que présentait le voyage » et en 
rappelant que les caravanes qui se rendaient en ce moment à 
Boukhara ne pouvaient y. arriver qu'en se frayant un chemin 
par les âmes. M. Moorcrpft ajouta que quand il partit pour le 
Tibet,^ ayant peu de. dangers à courir, il n'avait qu'une faible 
escorté; aiignèntée .successivemeht par suite des fâcheux événe- 
ment auxtpuebld»Yoyéges du Ponjab et deTÂfghanistaniivaient 
donnéJieii;' et 4j^é<4'aineim la sécurité d'une expédition repo- 
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sait sur ropmion qu'on avait de sa force. Ces réponses parurent 
satisfaisantes. 

Le lendemain de TarriTée du roi, MM. Jttoorcroft et Trebeck 
furent mandés au fort ou palais, pour être présentés à sa Ma- 
jesté. A l'entrée de la grande cour , le Shigaoul et le lassaoul 
Bachi, qui les introduisirent, les avertirent de croiser leurs bras 
sur la poitrine, et de faire le salut d'usage quand ils se- 
raient à un endroit désigné*. L'émir ou chef des fidèles était 
assis dans une petite salle plus élevée que les murs de la cour 
d'environ quinze pieds. Il portait un ample vêtement en drap , 
et un turban à grands plîs , ou mousseline blanche , avec une 
petite bordure en or. Devant lui était un grand livre, qu'il feuil- 
letait de temps en temps, en paraissant s'en occuper beau- 
coup. 

Mir Émir Haïder a environ quarante-huit ans. Sont teint est 
brun ou plutôt olivâtre, sa physionomie se rapproche de 
celle des Ouzbeks , et les contours fortement prononcés de 
ses traits, ainsi que la rapidité avec laquelle ils exprimaient 
tour-à-tour des seniimens sérieux et bienveillans , indiquent un 
caractère extrêmement actif, et dans lequel se confondent la 
hauteur et la bonté, la défiance et la douceur. II s'informa de 
la santé des voyageurs, et leur demanda leurs poms, leur âge, 
leur pays et leur profession. L'intervalle qu'il mit entre chaque 
question , fit croire qu'un secrétaire , caché derrière lui mettait 
la conversation par écrit. Il demanda le nom du roi d'Angle- 
terre , et voulut savoir pourquoi il s'appelait Georges Quatre. Il 
dit aux voyageurs que la voix publique avait augmenté de beau- 
coup la valeur de leurs marchandises qui paraissaient se ré- 
duire à peu de chose. On répondit à cela que le voyage ac- 
tuel n'était quVin essai , et que les relations commerciales avec 
le pays recevraient plus d'extension lorsqu'on serait fixé sur les 
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articles les plus généralemicnt demandés. Sa Majesié bMina b 
conduite artificieuse de Morad Beg, et promit que rien de md- 
blable n'aurait lieu h Bonkhara. M. Moorcroft reçut l'entière 
liberté de vendHa ses marchandises , et d'acheter toiit 6è ^ 
pourrait lui conTenir. Le roi lui expliqua la loi qui détcnmnelé 
montant do Fimpôt à exiger des négocions qui ne sont pas mu- 
sulmans, et en vertu de laquelle il avait ordonné de pré- 
lever un dixième sur tes marchandises. Il ajouta que là 
perquisitions qu'il avait faites ne Tavaiont pas parfaiteAieol 
instruit dû droit perçu aux frontières stir les marchands indiens, 
mais que lorsqu'il serait bien certain que le gouvernement 
anglais ne prélève que le quarantième^ tl réduirait au même 
taux l'impôt sur tousr les marchands chrétiens. 

MM. Moorcroft et Trebeck avaient reçu ordre de se tenir I 
environ vingt pas de la fenêtre auprès de laquelle le roi était 
assis; nàais bientôt le roi leur di( de. s'avancer » et les fit placer 
aussi près que possible de cette fenêtre. Us apprirent ensuite qae 
c'était une distinction des phis honorables , et la marque d'une 
faveur spéciale. 

Le Roi fit asseoir M. Moorcroft à un endroit d'où il pût 
voir commodément la manière prompte et sommaire avecla- 
quelle il expédiait les affaires. Il apposait sur les pétitions dont 
l'objet était accordé» un petit cachet, tenant à une bagiie» qu'un 
secrétaire enduisait d'encre de Chine à mesure qu'on s'en ser- 
vait. Lorsqu'il rejetait une pétition , il donnait ordinairement 
les raisons qui l'y décidaient, et dans tous les cas ces pétitions 
étaient déchirées. A l'issue de chaque décision , le maître des 
cérémonies récitait une courte prière eu Turki pour la longue 
durée de l'administration impartiale do sa Majefité, et toiis les 
assistans particrpaient à cette cérémonie en se prenant la barbe. 
Tout cela ne manquait pais dé solennité. Le roi donnait ses 
ordres avec une extrême promptitude. 



ILlv*av»ii Jdioab été. pei;iuU'à aucun maccband chrétien d*al- 
1^ à çfai&ml dans les rues dçBoufchara; mais ce règlement fut en- 
^ii^ en, (ai^eur de MM. Moorcroft et Treheck. Ceaçnt les pre- 
ij^jen^ é trajQgers qur aient joui de ce grivllége. 
. , BoukWa était jadis. Ifi rendez-Tous central de toute TAsie* 
j^au^d^ttis ^elques am^ées , cette ville a perdu tout le com- 
i^l?fie^<pi'9iUe faisait avec Qiirghend^,dontle prince s'est, rendu 
^ îj()^I{^{f^f^» les chefs de $ho3ir^^ 

r. m|pi|^]^qHi^n^ eibOmple^ tiç ministi^e. disait aycir reçu jadis pour 
. ig|ff^^/l*i|pjn.jieule carayane, au-delà de douze lacs de roupies, 
V *Kt^ qn'^ J-I^mue actuelle» le même impôt ne dépassait guère 
l^fuart dû. cette somme; et la première ne paraîtra pas exor- 
^ i)itantQ«,dit M. Ifoorci^oft, si l'on considère l'énorme quantité de 
' cs^jn^yanesde Mechehed, de Russie et de la Chine qui arrivaient à 
Boukhara et y Tendaient ou y échangeaient des marchandises 
« de Routes les parties du monde. Il ne faut pas oublier , d'all- 
17 leurs », que le numéraire, est sujet à l'impôt » comme la marchan- 
dise. 

Deux grandes caravanes» parties de Russie, ont été successi- 
vement pillées parles Om'ghendi, et depuis cinq ans» il n'en 
"■ est pas arrivé de ce pays. 

I^s montagnes des environs de Boukhara renferment, dit-on, 
\ des mines de sel inépuisables , et le Badakshan possède en 
abondance les plus riches productions de la nature. On y cul- 
^ tive avec succès toutes les céréales; les produits des vergers sur- 
^ passent tout ce qu'on peut voir en Europe dans ce genre; Tin- 
^ digo vient très-bien dans quelques endroits; une espèce parti- 
^' colière de sucre remplace celui de la canne» et il est si beau , 
^ si nourrissant et à si bon compte , qu'il ne laisse rien à désirer, 
^; s! ce n'est qu'on puisse parvenir à le rendre un peu plus com- 
^ . pacte pour en faclliler le transport. Les villes dépendantes de 
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Boukhara , sans y comprendre celieë qui sôiirditns iè' Yoisinkrge 
immédiat, en fournissent annneUement 70,000 maunds (1) ; et 
rien ne dit que cette quantité ne puisse être considérablement 
augmentée. Le maund raut ordinairement deux roupies." Cettr 
substance forme la base d'une confiture dont les classés infiSriéufes 
font un grand usage. Il doit être pénible pour les ffàLtkhêi <^ 
surtout pour les sa vans de France , de pensefr que, doxA lé'nSSmi 
temps où une réunion de chimistes passaient en* rertië';iprr 
ordre de Napoléon , tout le règne Tégétâl pottr MtlfiSèàfVi 
sucre ordinaire , et ne pouyaient trouVer rien dé mî éîiy q dW fc 
panais et la betterave, les Ouzebeks et les Afghàsas^ iqui' inHà 
aucune idée de chimie, convertissaient une substance" iiis^ 
commune en France, en un sirop dont les qualités peuvent ao 
moins rivaliser avec celles du sucre. M. Moorcroft ne donae' 
pas le nom de cette substance (2). 

Le coton du Turkestan est beau et soyeux, et celui qui 
est couleur de nankin, ne le cède en rien au coton de la 
Chine. La soie y est abondante et de belle qualité. On pour- 
rait s'y procurer beaucoup de laines pour châles ; mais géné- 
ralement les propriétaires des troupeaux la laissent croître et 
'tomber sans s'en occuper , tandis qu'ils ne font que des cordes 
ou du feutre avec la toison 4,es moutons à grosse queue, qui 



(i) Le Maund de Fassora -— 12,916 kil. 

du Bengale.— 33,864 kil. 

de Douibay. — 13,^^99 k.il. 
(a) Il est permis , de rabaltre quelque chose des éloges empliatiques doiH 
nés à cette substance que M. Moorcroft ne nomme pas , et de croire qn'U 
n^en a pas bien reconnu Tindentité avant d^assurer qu^elie est fort commoM 
en France. Ne serait-il pas possible que le sayant anglais eût pria la manne 
dont la récolte est abondante dans la Boukharie et qui remplace le sucre dam 
tous les usages domestiques, pour cette merveilleuse substance inconnue à b 
clnmie? t. R. 



«9 
«8t lrès>propre à la confeclion des étoffes de laine. La queuQ 
de ces animaux contient une graisse dont le goût se rapproche 
de celui du beurre de vache. 

Le pays possède plusieurs. espèces de vigne. Le raisin rouge 
^ de Shibbergan donne» au moyen d'un procédé inventé par un 
Géprgien » un vin qui tient le milieu entre le meilleur Porto 
et l'Hermitage rouge. Un autre fournit une liqueur qui rivalise 
avec le Bourgogne ; et plusieurs autres espèces de raisins don- 
neraient des vins de dessert pareils à 1* Alicante , aii Malaga, au 
Lacrima Christi et au Tokay. 

M. Moorcrofl apprit, par quelques Russes qui étaient parve- 
à se soustraire à Tesclavage , que quatre ou cinq mille de leurs 
concitoyens étaient esclaves à Ourghcndj ou dans les environs^ 
Le plus grand nombre avait été pris par les Yemouts , sur les 
bords de la mer Caspienne , et quelques uns étaient en capti- 
vité depuis environ quarante ans. 

Un jour que M. Moorcroft cherchait à acheter quelques 
' chevaux dans la- ville , il apperçut trois personnes dont la 
physionomie lui parut Européenne. C'était ces Russes, qui , 
après s'être évadés des mains des Ourghend} , et être arrivés , 
non sans sans beaucoup de peines , à Boukhara, y attendaient 
la décision du Roi sur leur compte. Quelques jours après , un 
individu se disant courtier d'esclaves , amena , à M. Moorcrofl; , 
deux de ces Russes qu'il prétendit avoir achetés ; au moment 
où il allait les envoyer à la campagne , il venait d'apprendre 
par eux , ajouta-t-il, que M. Moorcroft pourrait peut-être payer 
leur rançon 9 et^ touché de campassion, il è'étaitfait un plaisir 
de les accompagner pour voir ce qui en serait. M. Moorcroft 
demanda ce qu'était devenu le troisième ; et après quelques 
défaites frivoles , le courtier le fit venir, et le marché s'effectua ^^ 
et fut accompagné par une déclaration signée du ministre , 
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portant que désormais il a'y avait plus aucune réclamalion k 
exercer sur là personne de ces individus. Le prix ordinaire 
d*un esclave bien constitué est de vingt pièces d'or. IL Moor-. 
çroft en donna trente-cinq pour chaque homme , et cmq 
pièces au courtier. Les Russes furent habiHés , et employi&s 
comme domestiques. Leur profession était eelfe de marchandA. 
Ils avaient été pris dans un esquif» sur la mer Caspienne » par 
un canot que montaient des Yemouts armés , qui les avaient 
vendus aux Ourghendj. Pendant leur esclavage» qui avait duré 
neuf ans » ils étaient employés aux travaux de Tagriculture » et 
^ faire paître les troupeaux. C'est au cœur de l'hiver » privés 
de toute espèce de provisions » et ignorant entièrement les 
chemins» qu'ils avaient effectué leur évasion : aussi ils souf- 
frirent cruellement. Cn d'eux fut réduit à manger une partie 
de la peau de mouton qui formait son vêtement» et les autres 
ne soutinrent leur existence qu'avec quelques' os qu'ils tritu- 
raient entre deux pierres. Ils témoignèrent la plus grande re- 
connaissance à M. Moorcroft » et se flattèrent de l'espoir de 
revoir bientôt leur .pays en s'y rendant par l'Hindoustan. Ce- 
pendant » quelques temps après » et à la chute du jour » le 
ministre envoya quelqu'un supplier M. Moorcroft » de sa part» 
de lui renvoyer les Russes» s'il avait quelque considération 
pour lui. M. Moorcorft s'y refusa » mais se rendit au fort pour 
connaître la raison de cette démarche. Le Couch Beghi était 
enfermé avec le Roi ; une heure après , un secrétaire vînt re- 
,nouveler la demande du ministre; et le roi» ayant promis so- 
lennellement que les russes ne seraient pas revendus» M. Moor- 
croft céda. Quelle que pût être la cause^ de cette infraction 
aux usages reçus dans le pays» l'argent dépensé par M. Moor- 
croft lui fut rendu » et le roi fit proclamer qu'à l'avenir les 
Russes» c'est-à-dire les Russes chrétiens seulement » ne seraient 
plus vendus à Boukhara. 
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Mîr Émir Haider passe pour rhonime le plus inslroit; de ses 
étals dans la théolo^ musulnane, qu'il Teut biea quelquefois 
pnefessen Si, comme ohef suprême» il Venait à se départir, 
four quelques jours seulement , du sjcsième de rigueur établi 
et maintenu par le secours de six cents espions' environ « 
et s'il arrivait k leurs officiers de &*endonnir à leur poste , 
il y aurait probablement une étrange confusion k Bou* 
khara ; mais TactÎTité- du chef ne s'arrête . jamais , et le tam* 
bour parcourant les rues à la. chute du jour, en défend aux 
habitads la- communication; ainsi jadis le couvre -feu était 
en Angleterre Tordre d'éteindre toutes les lumières. 

Le revenu annuel d|i roi de Boukhara ne dépasse pas trois 
kcs de tilas, ou environ dix-huit lacs de, roupies. Les esclaves 
forment k peu-|>rès un tiers de la population du pays. 

Quant ai|X chevaux , M. Hoorcroft dit que les meilleures 
races se trouvent dans le pays renfermé entre TOxus et TO- 
chus , en y comprenant même les rives de la mer Caspienne, 
liais environ trente ou quarante familles de Turcomans , qui 
élevaient autrefois des chevaux , et venaient les vendre k 
Boukhara, ont cessé de le fiiire depuis la défection d'Ourghendi 
et la mort de Mir Kolich Ali khan , et pendant les cinq der- 
niers années , ils n'ont pas envoyé un seul chevaL Shor 
Sobz , qui en fournissait aussi un nombre considérable , et le 
Kiptchak et le Miankhal , sont dans le même cas. Ainsi le 
marché de Boukhara a autant perdu dans cette branche de 
commerce a^e dans toutes les autres. 

Une dernière lettre de M. Moorcroft , du 17 août , quelques 
jours avant d'être attaqué de la maladie k laquelle il parait 
avoir succombé , a été insérée dans la gatette de Calcutta. Elle 
ajoute peu de chose aux détails qu'on vient de lire; il parait 
que le voyageur anglais avait enfin obtenu la permissionrd'a* 
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cfaeler les chevaux qu'il poarrail trouver; mais leur rareté, 
augmentée par unelevée de ^0,000 cavaliers, destinés à une 
expédition contre les Kiptchakscii lui rendit tout achat impossi- 
ble, il obtint alors l'autorisation de se rendre au camp , à 4 
journées de Boukhara,:.dans lé vcusinage de Samarcande, et 
fut témoin de la prise de la principale forteresse des Kiptchaks, 
que le roi assiégeait en personne, et qu'il fit raser après la 
capitulation. Cette circonstanoe lui fournit Toccasion de par- 
courir la partie centrale de la Boukharie, la belle et fertile vallée 
du Sogd; mais ce fut le seul avantage qu'il retira de cette ex« 
cursion. Il était parvenu à se procurer qudques beaux chevaux 
et d'une race très-estimée , lorsque le roi révoqua- définitive- 
ment la permission qu'il lui avait donnée : tout ce qu'il put 
obtenir, fut une lettre de sa Majesté et une. autre du gouver* 
neur de Balkh, avec lesqueles il se proposait de gagner Maime- 
na, et de revenir ensuite par la route de Balkh. 

Les aventures extraordinaires de M. Moorcroft, son courage 
calme et réfléchi, sa persévérance, sa présence d'esprit, son 
habileté à ne heurter aucun préjugé, et son caractère insinuant 
et fertile en ressources , avaient inspiré pour sa personne l'in- 
térêt le plus vif à plusieurs chefs de l'Asie centrale. Mir Kam-- 
mer - Addin avait envoyé un MoUa pour raccompagner au 
travers le Badakhshan , dans le Cas où il prendrait cette route. 
Les chefs des montagnes lui avaient fait parvenir des lettres 
qui l'assuraient de leur secours, dé leur protection et de 
la bonne réception qu'ils lui promettaient, Le frère du prince de 
Peichawer avait écrit dans le même sens, et Pir Mohammed 
Khan s'était engagé à envoyer des gens de confiance à sa ren-. 
contre , avec une escorte suffisante pour protéger son retour. 
Sa mort prématurée est un événement d'autant plus fâcheux 
que tout semblait concourir, au succès de son voyage, et 
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que tes amis de la science pouvaient se flatter d*obtenir enfin 
des rènseignèmens certains sur de vastes contrées fermées 
jusqu'ici aux recherches de l'Européen. Il faut espérer que 
rintérêt dont il était Tobjet se reportera sur son compagnon 
H. Trebeck ; et lui facilitera les moyens 'd'achever Tentrcprise 
à laquelle il s*est dévoué. ' 



Ijfotice Géographique sur, la NouoelU-Galles Méridionale. 

Lbs connaissances que nous avons acquises de nos jours sur 
les nombreuses sinuosités des côtes de la nouvelle Hollande sont 
bien plus positives et entrent dans plus de détails , que celles 
qu'on pourrait puisôr dans la description , beaucoup trop géné- 
rale, laissée par Gook, des côtes orientales , ou dans les 
récits de- yiaming ou de Dampier , sur la partie de Touest. 
Les derniers travaux de Flinders, et des navigateurs français 
et plus récemment eêux de King, nous ont fait connaître les 
rades et les havres nombreux qui se trouvent sur les rivages de 
cette grande tette^^fi tes -avantages qu'on obtiendrait à y former 
des établissemens. 

Nous sommes bien loin- d'avoir des données aussi positives 
sur Tintérieur du pays; la. dispoition particulière des contrées 
auxquelles M. Oxley a borné ses recherches , et le défaut de 
rivières navigables , moyen qui offre tant de facilités pour péné- 
trer dans l'intérieur des terres , semblent avoir mis des bornes 
aux recherches géographiques. Les notions que nous avons ne 
vont pas au-delà du i44* de longitude est, et n'excédaient pas, 
naguère encore, une étendue de 45o mille géographiques, dont 
la surface présente la plus grande variété. Un fait singulier, in- 
diqué d'abord par M. Oxley, et confirmé postérieurement par 
d'autres observateurs» accompagne l'absence , déjà si remar- 
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quable de rivières navigables dans Tintérie^r ; toutes les mon- 
tagnes de ce continent méridional, se trouvent placées sur Iq, 
rivage, ou n*en sont qu*à une très-petite distiu^ce. tes hautçiucs 
les plus considérables de la jj^artie orientale i^ courent nord^qt 
sud, soit qu'elles bordent la çôtOr, soit qu'elles ^*en éloignent:^ 
et leur distance de la mer, en aucun pqÎQt^ jcio dépasse, pas cent 
milles. 

Ces chaînes méridionales de montagnes , dont l'élévation de 
queiques-unes a été évaluééà sue nulle pieds 'àu^lessus du ni- 
veau d^ la mer , donuient naissance aux difUéraui comrans d'eau 
quiarrosent la colonie pnglaisè, et déterminentleurs court. Ceux 
qui coulent dq versait oriental » après une^courte traversée p. se 
déchargent sur les côtefi qu'dle biâbite. Cewk du côté opposé, 
i^rès avoir parcouru un terrain d'ui^e! pianke ass^ rapide, 
doivent arriver ava^ plaines ^ui ejjstent sajas doute , et uii leurs 
eaux , perdant la ijapidité qui les avaient entraînées jusques-Uk ,. 
se dispersent tout-M^oup » el prouvent une divÎMOA iioxmdé- 
rable. Quoique les documens que mm. possédons soient insof- 
fisans pour garantir ce que nous avançons à cet égard , notre 
supposition est loin d'être dénuée de fondement;, aucune mon- 
tagne n'existe à l'ouest dabodt oriental den marais , et l'on n'a 
découvert aucune rivière se déchargeant sur les côtés de Test 
et dii sud, dont l'aspect puisse faire présumer une origine éloi- 
gnée , et en communication avec les marais de l'intérieur. On 
pourrait peut-étre en excepter la BrisbanQ,^ récemment dé- 
couverte, et la considérer cependant comm^ le débouché orien- 
tal de ces marais à la mer. Mais cela condqirait k supposer que 
cette partie oiientije, comprise entre les 27 et Si** de latitude 
sud, et environ sous le iSo'' d^ tongitude E. n'e^t qu'une vaste 
fondrière, ce qujl n'est pas vraisiemblable, vu l'étendue du pays. 
D'après l'intéressante expédition de M. Oxley , en 1817 et 
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1 8 1 8, il parait qtt*ime partie de cette contrée , qu*oii ne petit dé^ 
terminer, et qui patalt être très-vaste, ise compose de plaines 
inhabitables et continuellement submet^ées par les eaux qui 
coulent de la chaîne des mbntagnes bleues. On peut en 
conclure, que non-seulement les rivières qui avaient d'abord été 
reconnues par cet infatigable voyageur, mais encore celles 
qui ont été découvertes plus récemment par MM. Hovell et 
Hume , entlreL les 36 et 37* de latitude sud , coulant de l'est à 
Touest , et qui reçurent les noms de rivières Hume , Owen et 
Goulburn , finissent par aboutir à une plaine où s'effisctue la 
dispersion de leurs eaux. On ne connaît aucune ouver- 
ture sur la côte méridionale , par où puissent se jeter à la me^r 
les trois rivières dont les voyageurs que nous venons de citer 
ont reconnu Texistence. 

Ainsi donc, si des marais impénétrables empêchent de dé- 
passer^ dans l'ouest, le point où l'on est déjà parvenu, les 
voyages de découvertes devront, dorénavant, se diriger dans la 
direction du nord. 

Une excursion conduite vers le i5o méridien et par le 27*^ dé 
latitude sud ne pourrait que présenter des résultats aussi intére$<- 
sans pour les sciences géographiques, qu'avantageux à la classe 
agricole de la colonie. Elle ferait connaître avec exactitude la 
position et l'étendue des grands marais dont il a été question , 
les rapports qui peuvent exister entre leurs débouchés du nord 
et nord-est , et la: Brisbane , l'origine de cette dernière rivière, 
et enfin , l'aspect géologique du pays , tandis que d'un autre 
côté elle déterminerait l'étendue des terres à pâturages. 

Cet esprit d'investigation, qui s'était manifesté pendant les 
dernières années, parait malheureusement avoir été épuisé par 
■a découverte faite récemment , des rivières Lachlan et Ma- 
quarie. Si l'on excepte une excursion faite au port de l'ouest , 



sur la côte sud « aucun voyage de quelqu'importance n'a été 
entrepris depuis ceux dont nous avons parlé. Quelques per- 
sonnes , douées d'un caractère entreprenant » et favorisées par 
le temps et les circonstances» ont cependant, à différentes 
époques, parcouru des cantons peu connus encore, quoique 
compris dans les limites de la colonie.. Elles ont indiqué les po- 
sitions géographiques , et ce qui est plus précieux encore , fait 
connaître la direction que pourraient parcourir les routes dans 
les contrées qu'elles ont visitées. Quelques faibles qu'aient été 
ces travaux , comparés aux résultats qu'on pourrait obtenir de 
recherches faites avec des moyens plus étendus , ils n'en sont 
pas moins dignes de toute notre reconnaissance. C'est par des 
voyages de cette nature , qu'ont été reconnues différentes par- 
ties du nord» depuis l'établissement de Bathurst, jusqu'à la 
rivière Gugeegang affluent de la Macquarie , ainsi que le pays 
qu'elle parcourt; c'est également en continuant à s'avancer 
vers le nord , qu'on a reconnu les pays entre Bathurst et les 
plaines de Liverpool, et que l'entrée en a été ouverte, au- 
tant du moins que peut le permettre la disposition du sol , aux 
propriétaires de troupeaux. 

On se rappelle sans doute que M. Gunningham , voyageur 
botaniste pour le gouvernement, découvrit, après beaucoup de 
peine et de fatigues , pendant l'hiver de 1823, un passage dans 
les hautes montagnes qui séparent les districts de Balhurst et 
Coal River , des plaines de Liverpool ; mais la diminution de 
ses provisions et son éloignement de Bathurst , ne lui permirent 
pas de passer du côté opposé et d'y poursuivre ses recher- 
ches. Il est de retour depuis peu d'un voyage entrepris dans 
l'intérêt de la botanique , et qui s'est prolongé pendant doqze 
semaines, dans ces régions si intéressantes pour la science. Il 
a pourcouru une étendue d'environ 700 mille, formant sur la 
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carte un rhomboïde. Voici le précis de ce Toyage , qui donnerai 
une idée de la manière de procéder de M. Cunningham. 

Se dirigeant de Richmont vers le nord , dans les parties sau- 
vages et dans la route dangereuse^ déjà parcourue par M. Howe, 
il traversa la rivière Hunier, à cent milles des plaines de Patrick» 
et la remonta pendant quarante milles : alors , cette rivière se 
détournant au nord -est , il fut obligé de la quitter pour poursui- 
vre son voyage dans la direction de Fouest ; il arriva à la mon- 
tagne circulaire appelée précédemment Moût Danger , qui do- • 
mine toutes les hauteurs environnantes , et dont la forme sin- 
gulière donne, au paysage un aspect particulier. Prenant un 
nouveau point de départ de cette montagne, située au 32** i8\ 
5i'' de latitude sud» et i5o' 2/ 3o'* de longitude est, ils par- 
courut , dans un espace de 70 milles , les beaux sites déjà dé- 
couverts, et bornés par les derniers mamelons des chaînes de 
montagnes qui terminent les plaines de Liverpool au sud, et 
divisent les courants d'eaux en orientaux et occidentaux. Après 
avoir dépassé le 3a* parallèle sud, il vérifia la position géogra- 
phique des lieux qu'il avait parcourus dans un voyage précédent, 
et poursuivant son excursion dans l'est, il traversa une chaîne 
de montagnes peu élevées , qui. séparent la Goal-River , des 
sources qui se jettent dans la Macquarie. Il suivit la même di- 
rection pendant enriron quinze milles , dans un pays alterna- 
tivement couvert de plaines et de collines boisées, et coupa la 
ligne qu'il avait parcourue précédemment , lorsqu'il avait dé- 
couvert le passage entre les montagnes terminant les plaines 
de Liverpool. 

Il passa ceidéiilé, qui est situé sous le i5&* de longitude Est 
et 5i* 4<^* 3q** d& latitude Sud, le a mai iSaS , pour descendre 
dans, la partie du S. O. des plpînes de Liverpool. 

L'accèâ^ de ce défilé ,. du côté de Bathurst et Mudgy • est 
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par une vallée de huit milles d'étendue » qui ac termine au nord 
est par les montagnes. Depuis le bas do cette vallée , qui porte 
le nom d'Hawkesbury» jusqu'au point culminant du passage , 
la mAitée est de deux milles « et fort peu rapide » en ^ard fe 
l'élévation des masses qui la bornent de chaque côté. La mon- 
tée du nord , un peu plus escarpée , n'a qu'un mille de lon- 
gueur* Le passage entier n'exigerait que quelques semaines 
de travail , et la construction de deux ou trois ponls aux en- 
droits où les pluies aubites occasionnent des ravins , pour don- 
ner aux propriétaires de troupeaux, l'entrée fiicile des pâturages 
du nord. M. Cunningham consacra trois semaines à l'inves- 
tigation de ces parties de l'intérieur » si dignes d'attirer les 
regards de l'observateur , et comme il a pénétré dans le nori 
de la vallée de Gamden de M« Oxley , sous la latitude 5o* 
47' S. il est parfaitement à même d'en faire connaître la dispo- 
sition , l'étendue » et le parti qu'on en pourrait tirer. 

Les plaines deLiverpool, que M. Oxley découvrit en t8i8, 
sont comprises entre le iSo'^^tle iSo"* 5o' de longitude est , et 
les Se"* 4S'f et 5i* 3o' de latitude sud. Elles sont disposées en 
lisières , qui oqf de cinq à dix milles de largeur , et ofa l'on ne 
trouve aucun arbre de haute futaie, si ce n'est de loin en loin, 
C Acacia pendtda , et CEuceUypttia mawnifkra. Une étendue 
non-interrompue de cinquante milles , va du nord au sud , et 
une autre de cinquante k soixante , se dirige de t'ouest-nord- 
ouest à l'est-sud-est, et se prolonge jusqu'aux montagnes. De 
ces deux branches pi*incipalè8 , partent , nord et sud , diverses 
ramifications , dont se forment , entr'autres , les vallées de Gam- 
den et de Barrow» qui suivent la première de ces directions. Les 
montagnes qui coupent le payis , entourées et isolées par des 
branches, forment des sites extrêmement piHoresqp.es. hk 
plaine peut contenir en totalité , 'un million et demi diacres car- 
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rées, doQt les quatre cinquièmes, au moins , peuvent être con- 
sidérés comme d'excellens pâturages , lorsque la saison des 
pluies est terminée. Quelques tertres , de distance en distance, 
à mesure qu*on s'élèye vers les montagnes , et surtout du côté 
du sud> hors d'atteinte des inondations, seraient aussi très- 
favorables aux troupeaux. .La partie dès plaines de Liverpool 
voisine de ces montagnes, est arrosée par un ruisseau qui court 
au nord de la chaîne, et après un cours de cinquante milles , se 
réunit à la rivière d'York. Celle - ci , entraînée par la profon- 
deur de la plaine au nord-nord-ouest , se jette dans une contrée 
dont la pente est extrêmement rapide. Nous ne connaissons aii- 
cun pays découvert et dénué de bois , dans la Nouvelle-Galles , 
qui soit aussi uni que ce terrain remarquable de l'intérieur. Il en 
résulte que ces plaines étant plus basses que les bords du ruis- 
seau Bowen , elles sont entièrement submei^ées , aibsi que 
toute la vallée de Gamden , lorsque ce ruisseau vient à débor- 
der pcor suite des pluies qui tombent sur les montagnes méridi- 
onales. Les ravins qui se remarquent sur les deux bords du 
ruisseau , et les marais qui couvrent le pays, sont une preuve 
assez évidente de cette assertion. Si l'on quitte ces bas-fonds ex- 
plorés par M. Cunningham, pour se porter au sud-ouest, où trou- 
vera partout un sol uni , aussi favorable aux' travaux de l'agri- 
culteur , qu'aux vues du propriétaire de troupeaux'. Parmi les Vé- 
gjétaux qui croissent sur les parties de ces plaines déjà recon- 
nuefi, on en remarque plusieurs qui sont communs à l'Europe, 
tels que les genres^ plantago, scorzonera, lotus ^ ajuga, canv- 
panula, rumcx, galium^ epilobium. On y a trouvé huit espèces 
distinctes de sainfoin , entr'autres la Danthonia. 

Le sol des parties de la plaine , qui n'est pa^ inondé par* les 
débordemens de Bowen , est uh terreau extrêmement fertile , 
noirci par la décomposition des rooheA 'qui: forment lei^ som- 
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miles environnanloB. Les arbres de haute futaie qui couvrent les 
montagnes , appartiennent en général au genre buxus et acacia 
tandis que dans les bois du versant occidental , on trouve non- 
seulement ces deux derniers , mais encore le cyprès qui pour- 
rait aisément être employé à plusieurs usages domestiques. 
Dans un pays dont l'intérieur n'offre pas de communications 
par le moyen des rivières , et où , par conséquent , tous les 
transports doivent s'exécuter par des voitures , les roiltes à ou- 
vrir d'une contrée à l'autre, sont un objet fait pour fixer l'in- 
térêt et l'attention des habitans éloignés des ports de mer. Os 
apprendront avec plaisir que la distance de Bathurst^ par Mud- 
gee^ au passage des montagnes, est de 160 milles. A partir des 
plaines de Patrick, sur la rivière Hunter , on .peut parcourir 
cette ligne» par une route extrêmement facile, de i4o milles. 
La route récemment découverte par M. Danger, l'infatigable ex- 
plorateur de Goal- River , doit être encore beaucoup plus courte. 
Le peu qui a été recueilli dans une dernière excursion , spé- 
cialement consacrée à la botanique , sur les parties du nord- 
ouest, de cette contrée, doit intéresser vivement les proprié* 
taires,. IL parait que les découvertes faites dans l'intérieur, 
of&ent une étei^due de terrains à pâturages , excédant , an 

moins ;du double, toutes les demandes qui ont été faites, et 

■•.i.i.,/,," 

que nécessitent les besoins d'une population toujours éroitoante, 

et. çem^ <les nombreuses familles européennes , que la salufirité 

■■■ »■■■«». ' ' '■ 

du climat et l'aspect d'une heureuse indépendance', appieUënt 
sur les rivages de la nouvelle Galles méridionale.' 

i • ■ 

SuTCHB$. OF POETVGUESE LIFE , etc. ,■ Esquissc des Mœuvs et 

.,. .des fisages 4^ Portugais, 

Lorsqu'on seireprésenteleroleiinportàntquele Portugal arena- 
pli jadis sur lascène du monde, la part qu'il aprise à la longue lutte 
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qâë la ]f rance a soutenue contre FEurope, et surtout les événe- 
mens politiques qui s'y sont succédés depuis quelques années, on 
est étonné que le sol et les mœurs de ses habitans n'aient pas 
attiré plus souvent les regards du voyageur et du géographe , et 
sous ce rapport l'ouvrage que nous annonçons peut être consi- 
déré comme remplissant une lacune. 

Un caractère' ardent et enthousiaste, une physionomie bien 
caractérisée, le costume antique et pittoresque des paysans, 
là pompe des cérémonies religieuses , les monumens d'archi- 
tecture de tous les styles et de toutes les époques; ces aqueducs, 
ces fontaines , ces antiques douvens , ces chaumières agrestes 
et ces ruines gothiques et mauresques , qui éveillent de nobles 
souvenirs et attestent une grandeur déchue ; un soleil versant 
^s-flbts'd'une lumière toujours pure , une atmosphère embau- 
mée, dès bois d'orangers, de citronniers et de myrtes mêlés de 
pms , de chênes et d'oliviers ; : voilà ce que le Portugal 
ofie aux yeux de l'observateur. Sans doute un contraste 
pénible détruit souvent l'eiQet que produisent des objets 
aussi variés et aussi imposans; sans doute des exhalaisons mal- 
saines s'élèvent en plusieurs lieux ; sur les routes , le bruit 
éternel et fatigant des chariots non suspendus posés sur de 
lourdes roues, et le chant monotone et dlscordlânt des paysans; 
à Lisbonne , l'aspect dégoûtant de là mendicité , et un mélange 
d*odeurs' les plus opposées', produisent souvent Une im-' 
pression désagréable sur Fétranger eV le voyageur; mais les 
campagnes sont exemptes de tous ces désagrémèns , et leur ri- 
chesse et leur beauté n'ont pas encore été bien décrites. 

L^ouvrage que nous annonçons -est loin d'être exempt de 
reproches* Nous ne pouvons que condamner la manière inconve- 
nante dont l'auteur s'exprîùie sur le clergé du Portugal et sur les 
cérémonies extérieures du culte. Sous toutaVitre rapport, ses 
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obseryations sont de la plus grande justesse , et toutes les per- 
sonnes qui ont vu le pays reconnaîtront Texaclitude et ,Ia vérité 
des tableaux.tracés par l'auteur. 

II a enrichi son ouvrage de vingt dessins pleins de mouvement 
et d'intérêt , et qu'il présente comme une excuse de son défaut 
do pian et de méthode. II n'avait d'abord eu l'intention , dit-il , 
que de prendre quelques notes , pour servir d'explication à ces 
dessins, et il a fini par composer, un volume de. ces notes, qui 
se sont accrues insensiblement ; aussi dès les premiers mots de 
l'ouvrage 9 le lecteur est transporté ex abrupto dans; une des 
rues de Lisbonne , et au milieu d'un groupe d'habitans » dont 
les costumes forment le sujet du premier chapitre. . i 

L'auteur parcourt ensuite les édifices publics de 1^ eçipitalap 
et tout ce qu'elle présente de curieux. Son récit est entremêlé 
d'anecdotes, et de réflexions sur les mœurs et les ^ i;i9age3. 
Maison sent qu'une description de rues, de. palai|^ et de 
couvens .doit être nécessairement un peu sèche; aussi cette 
partie de l'ouvrage n'en est pas la plus intéressante. Dans cet 
cndrpit,# sans. y être porté par son. sujet et sans la moi^dne 
liaison avec ce qui précède, l'auteur présente deux épisodes , 
qui ^.QOiblejgit. uniquement destinés à grossir le volume. C'est 
r.histoire de l'expédition du roi Sébastien contre les Maures ,. et 
la vi^ !4.ç , l'Wroïai?^ dqm. Joao , pu don Juan de Castro, vice-r 
roi dans l'Inde, au seizième siècle. L'histoire de Sébastiçu dpit. 
sa feintjQ. romanesque à deux circonstances seulement; d'abjord. 
le çar^.çtère çh^y^^l^j^esque du Jeune monarque, et.sa moi*tdans 
une bataille, où il montra la bravoure la plus brillante et la plus 
inutile; .en second^ lieu , l'obscurité qui, pendant long-teipps, 
a enveloppé ses derijiers mpmens. Tous les autres incîden&.d^. 
sa téméraire. expédition ofirent peu ^!intérêt, et d'ailleurs sofjt 
cpnnus de l£| plupart, des lecteurs; L'auteur est plus excusable 
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de nous avoir donné l'histoire de don Juun de Castro. Le noble 
désintéressement de ce Portugais , sa bravoure , sa persévérance 
inébranlable , ses taiens et sa piété , réunis à des singularités de 
caractère et à Tobservation des praticpies les plus superstitieuses, 
concourent à jeter sur son existence une teinte extraordinaire, 
et font lire arec plaisir les événemens de sa vie aventureuse et 
agitée : on peut pardonner à l'auteur de les avoir présentées 
c comme un exemple du caractère et des mœurs des anciens 
p Portugais et un objet de comparaison avec ceux de nos 
9 jours. » 

Yient ensuite la description des processions de Lisbonne 
qui présente un tableau fidèle de la pompe que déploient ces 
majestueuses cérémonies. En rapportant les habitudes inté- 
rieures des familles nobles du Portugal , l'auteur s'étend sur 
l'éducation vicieuse que reçoivent les jeunes hidalgos , qu'on 
laisse vivre familièrement avec les laquais et les palefreniers , 
et dont on ne songe pas à cultiver l'Intelligence. « Il en résulte 
qu'à l'exception de quelques individus destinés à remplir, 
, auprès des cours étrangères , les hauts emplois de la diplo- 
matie , tous ces jeunes gens sont plongés dans la plus crasse 
ignorance. » Il est inutile d'ajouter que l'auteur s'exprime^ sur 
l'éducation et les mœurs de la noblesse portugaise , avec une 
sévérité caustique, et nous devons ajouter, méritée en grande 
partie. On lira avec plaisir ce qu'il dit des costumes , des usages 
et des amusemens du pays. Il débute galamment par la descrip- 
tion du costume des dames. 

« Les femmes appartenant aux classes inférieures ont une 
mise qui difi%re de bien peu de celle des personnes du même 
sexe et du même rang , en Angleterre; seulement les Portugaises 
ne portent pas de bonnet, mais un ruban noir ou un velours 
servant , avec un peigne , à maintenir leurs cheveux épais et 
ordinairement d'un noir de jais. » 
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f Pendant les grandes chaleurs de l'été » elles ne portent 
en général rien sur le sein , qui est entièrement découTért; mail 
comme c'est un usage reçu dans le pays» personne n'y lail 
attention. On pourrait peut-être attribuer cet usage plutôt à la 
beauté des formes qui , en Portugal , caractérise surtout cette 
partie chez le beau sexe » qu'à l'extrême chaleur du climat. 
Les dames de Lisbonne sont d'une indolence extrême , et leur 
séjour continuel dans l'intérieur de leurs maisons , dont elles 
ne s'écartent que bien rarement et le dimanche pour al}er k 
la messe , ne contribue pas peu à fortifier ce défaut chez elles* 
Les affaires du ménage les obligent rarement à sortir; car on 
colporte dans les rues et devant les portes tous les objets dont 
elle peuvent avoir besoin , tels que le poisson , les légumes , les 
fruits, etc. » 

,iDans tout autre pays, les femmes, peu habituée» à une pa- 
reille réclusion , ne pourraient s'y faire qu'avec beaucoup de 
peine; mais ici , c'est autant un objet de goût qu'une habitude: 
les dames n'ont pas de plus grand plaisir que de se tenir à leur 
fenêtre du matin au soir, et d'examiner ce qui se passe dans la 
rue ou chez leurs voisins : elles font la conversation avec ceux-ci, 
si elles en sont assez rapprochées , ou s'entretiennent par signes 
avec les doigts , si elles sont hors de la portée de la voix. Les 
entretiens se prolongent de cette manière pendant plusieurs 
heures , les doigts indiquant , par leur position , différentes 
syllabes. » 

« Ainsi , par le seul secours des signes, deux personnes sé- 
parées l'une de l'autre , correspondent aussi facilement qu'elles 
le feraient par l'écriture, et ont de plus l'avantage de se voir 
et d'échanger leurs pensées sans retard et sans interruption. 
L'Amour est le grand objet qui occupe les Portugais, et le 
mobile de presque toutes leurs actions; aussi on peut croire 
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que le télégraphe manuel est souvent d'un bien tendre intérêt, 
et transmet plus. d'une douce déclaration que la réclusion des 
dames ne permettrait guère de faire parvenir autrement. » 

« Lorsque ces dames sortent pour se rendre à l'église, leur 
costume diffère de celui de l'intérieur. L'élégance de leur 
chaussure est au-delà de toute expression. Leurs bas ont la 
blancheur de la neige , et leurs petits souliers en soie , souvent 
ornés de broderies et de paillettes , sont faits avec la dernière 
élégance. La mantille en drap jetée sur leurs épaules, et le 
mouchoir de mousseline qui couvre leur tête, sont ajustés avec 
autant de goût que de coquetterie. » 

« Revêtues de ce joli costume , dont elles relèvent encore 
l'attrait par leur gracieuse démarche, les Portugaises, quelle 
que soit la beauté dont la nature les ait douées individuelle- 
ment , sont certaines d'inspirer des sentimens que partout ail- 
leiirs les femmes sont bien plus long-temps à faire naître. Une 
grfice indéfinissable leur assure, au premier coup-d'œil, la 
conquête de celui qui les voit. Des yeux superbes, d'un beau 
noir ou d'un châtain clair , et pleins d'ame et de feu , tels sont 
les attraits si souvent célébrés par les poètes maures , qui les 
comparaient aux yeux des gazelles. Des sourcils noirs et bien 
marqués , sont encore un trait caractéristique de la beauté des 
Portugaises. » 

En parcourant tout ce que peuvent offrir de remarquabfe 
les mœurs et les habitudes des Portugais , l'auteur arrive à fa 
triste et dernière période qui termine notre passage sur la terre, 
et finit par décrire les funérailles. Il paraît , au reste , avoir un 
goût de prédilection pour tout ce qui est horrible et sombre^ 
et souvent il présente des objets auxquels son choix n'aurait 
pas dû s'arrêter au milieu de l'immense variété qui lui était 
offerte. Ainsi , outre les funérailles ^ nous trouvons une exécu- 
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tion militaire, une révolte de nègres h Rio- Janeiro , et enfin, 
l'exécution des auteurs de la conspiration de 1817. 

Nous ne répéterons rien de ce qu'il dit des nègres de Lis- 
bonne et de ceux du Brésil , quoique les deux chapitres con- 
sacrés à cet objet soient pleins de détails aussi vrais qu'inté- 
ressans. Par une tr^sition des plus beureuses , il passe à la 
partie la plus attrayante de son ouvrage , le chapitre qui con- 
cerne les paysans portugais : la manière dont il peint cette 
classe simple et intéressante de la population , prouve que le 
sujet souriait à son imagination ; et ses observations sont d'au- 
tant plus précieuses que tous ceux qui jusqu'à présent ont 
écrit sur le Portugal , n'ont pas daigné s'en occuper. Nous al- 
lons citer les expressions de l'auteur : 

. • « De grand matin , toutes les avenues de Lisbonne sont 
couvertes de paysans appelés Saloios, conduisant des mulets 
qui fléchissent sous le poids des fruits délicieux dont ils sont 
chargés. Ce sont des pastèques , des melons , des oranges , des 
citrons , des figues d'un goût exquis , tout ce que produisent 
enfin les plus beaux climats et les sols les plus fertiles. 

f Ceux qui viennent de Cintra ou des environs , outre les 
fruits , apportent de petits fromages blancs faits de lait de 
chèvre , et appelés Queijadas. Il en est une autre espèce qu'on 
appelé Requeijoês ; ceux-ci ne sont pas salés , mais ont un goût 
approchant de celui de la crémé. Quelques Saloios apportent 
habituellement à leurs meilleurs pratiques, des soucoupes plei- 
nes d'une crème qui , par sa saveur délicieuse , surpasse même 
celle du Gornouaille et du Devonshire. La volaille et le gibier 
de toute espèce forment aussi une partie de leurs provisions; 
mais le gibier, ordinairement coriace, est d'une cherté exces- 
sive. » 

« Les paysans qui demeurent fort'loin^ sont obligés de partir 
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aa point du jour , et de marcher jusqu'à minuit. La nécessité 
de £Eiirei*eposer leurs mules, les force alors à s'arrêter quelques 
instans. Pendant l'hiver, ils cherchent un abri dans quelque 

r 

Estaiagem; mais dans la belle saison , Ils déchargent les mulets 
en plein air , et les attachent à un arbre avec une longue corde 
poui^ les laisser paître , tandis qu'eux-mêmes font un somme. 

« L'habitude de voyager pendant la nuit , et sous un ciel 
constamment serein , leur a appris , comme aux Arabes du dé- 
sert , à observer les constellations , et à connaître les heures 
d'après leurs cours. J'en ai vu moi-même un exemple. Me ren- 
dant une nuit de Lisbonne à Cintra , je m'égarai en donnant 
trop dans l'est, et je me trouvais sur le chemin de Mafra^ lors- 
que j'aperçus un groupe de paysans étendus à terre près de 
la route : ils me dirent qu'il ne fallait pas songer à couper à 
travers champs pour me rendre à Cintra , comme j *en avais 
le projet , attendu l'escarpement des montagnes que je serais 
obligé de traverser. Je suivis leur conseil , j'attachai mon che- 
val à un genêt , et me couchai auprès d'eux pour attendre l'au- 
rore. Quelques temps après , je demandai à l'un d'eux quelle 
heure il pouvait être; il frotta ses yeux, regarda le ciel, et 
me dit : Il est environ une heure du matin, car la grande Ourse 
est très-avancée , et Orion commence à paraître. Là dessus , 
il éveilla ses compagnons , on chargea les mules , et on prit le 
chemin de la grande cidade* » 

Notre auteur ne tarit pas sur les éloges qu'il donne à l'acti - 
vite, à la tempérance et à la fermeté de cette classe robuste, que 
les vices de la capitale n'ont point corrompue. Leur manière 
de cultiver les champs est aussi antique que leurs mœurs a- 
grestes; car ce n'est que depuis peu que quelques améliorations 
se sont introduites dans le Portugal , et depuis des siècles , rien 
n'y avait été changé. » 
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« L'usage patriarcal de faire fouler le bled par des bœufs» 
pour le séparer de la paille, esl encore suivi en Portugal : 
chaque animal est suivi par une femme pour éparpiller les 
épis , et les empêcher de s'amonceler. 

f On ne se sert , pour faire le vin , ni de presses à vapeur 
absolument inconnues en Portugal , ni de machines d'aucune 
espèce. Nos dames, dont les lèvres délicates savourent le vin 
du Douro , ne se doutent guère que , pour composer cette li- 
queur , des paysans grossiers y ont trempé leurs pieds. 

« Les charriots, dont on fait usage en Portugal > sont très- 
lourds et très-incommodes. Les roues sont fixées à l'essieu 
qui tourne sur lui-même. Leur diamètre est plein et d'environ 
trois pieds ; elles sont beaucoup plus épaisses au centre qu'à 
la circonférence entourée d'un cercle en fer. L'essieu est en 
bois 5 et d'environ dix pouces d'épaisseur. II produit , sous la 
lourde masse du charriot, un bruit continuel et des plus fati- 
gans. » 

« Les paysans prétendent que, sans ce bruit incommode, 
les bœufs tireraient avec moins de force , ou même pas du tout. 
Ils peuvent avoir raison; car les animaux finissent, par s'ac^ 
coutumer à tout. Le conducteur ^se met à la tête de ses bœu& 
et les fait marcher en leur parlant, et les aiguillonnant en même 
temps avec un long bâton. Il manquerait quelque chose d'es-r 
sentiel à tout cela , si la tête des bœufs n'était pas ornée de 
feuillage , et si l'on avait oublié de clouer au charriot un fer-à- 
cheval , comme un préservatif contre les sortilèges. Chez tous 
les peuples de l'Europe ,. ce talisman a été jadis un épouvantai! 
pour les êtres surnaturels et les farfadets. » 

« Les paysans Portugais ne cessent de chanter tant qu'ik sont 
sur une route. L'amour est en général le. sujet de leurs tristes 
complaintes; les femmes chantent aussi leurs tendres peines , et 
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rien n'égale la monotonie de tous ces chants , si ce n'est leur 
discordance. Les femmes » cependant , ne manquent ni d'esprit 
naturel^ ni d'à-propos. » 

L'auteur termine ce ({u'il dit des paysans et de leurs habi- 
tudes 9 par une notice sur l'architecture des hameaux portu- 
gais, et des églises de campagne» et par des aperçus sur la 
géographie du pays et ses nombreuses et riches productions, 
tant dans les provinces septentrionales qu'au sud du Tage. 
Nous ne le suivrons pas dans tous ces détails ; et nous fini- 
rons par reconnaître qu'au total, son ouvrage remarquable 
sous plus d'un rapport , se fera lire avec intérêt par toutes les 
cksses de lecteurs. 

Rapports et différences entre la doctrine des Boudhistes et 

celle des Brames. 

\^ Les uns et les autres s'accordent à croire que lorsque la 
race humaine atteint ^à un. certain degré de décadence et de 
dépravation , des êtres surnaturels apparaissent dans son sein 
pour la régénérer. Mais les Brames pensent que, dans cette 
-circonstance, ce sont des dieux qui se transforment en hommes; 
et les Boudhistes, que ce sont des hommes qui , par la prière 
et la contemplation , deviennent des dieux. 

fi* Les Boudhistes, tout en reconnaissant l'existence d'un 
être suprême , prétendent qu'il ne s'occupe en rien des affaires 
de ce monde ; il vit , selon eux , dans un état parfait de quié- 
tude et de bonheur, et les opérations de Ja nature sont dirigées 
par des agents d'une classe inférieure. Les Brames , au con- 
traire , reconnaissent l'action de la divinité sur toutes choses : 
c'est lu source de la vie et du mouvement. 

3"* Les Boudhistes croient à l'éternité de la matière; les 
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Brames» h l'exception d'un petit nombre de philosophes , peo 
sent que la matière a été créée. 

4* Les premiers nient l'autorité du Yedda et du Puranus. 
Les Seconds » sans exception » vénèrent le Yedda ; et quelques 
philosophes respectent le Pùranus. 

5* La distinction des castes n'existe pas ches les Boudhistes; 
chez les Brames , elle est la base des lois et des deroirs. 

6* Les prêtres des Boudhistes peuvent être pris parmi toutes 
les classes de citoyens libres , et il leur est permis de se dé- 
mettre de leur caractère sacerdotal » lorsqu'il leur parait trop 
pénible , et de rentrer dans la vie civile. Les chefs spiritueb 
du peuple sont toujours fournis héréditairement par la caste 
des Brames , et ils ne peuvent jamais se départir de l'ordre 
sacré dans lequel leur naissance les a rangés. 

7* Les prêtres Boudhistes gardent le célibat , et s'abstien- 
nent de tous plaisirs des sens ; les Brames attachent une idée 
de sainteté à Tétat du mariage , et le regardent comme indis* 
pensable pour perpétuer leur tribu sacrée. Outre leurs 
épouses» il leur est permis d'avoir un certain nombre de 
concubines. 

8* Les premiers ne font pas de repas régulier après l'heure 
de midi. Le principal repas des seconds a lieu généralement 
après le coucher du soleil. Us ne sont pas astreints à manger 
et h boire à des heures fixes. 

9* Les Boudhistes mangent de la chair de presque tons les 
animaux, quoiqu'ils ne se permettent de tuer que le gibier et 
les animaux nuisibles. Les classes les plus élevées des Brames 
Hindous mangent très-rarement de la viande. 

lo* Les prêtres Boudhistes habitent des couvents attenansk 
leurs ieiiiples; les Brames vivent dans leurs maisons av^c leur 
famille. 
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11® Les Boudhistes ne vénèrent pas le feu et ne font aucun 
sacrifice. Le feu est. le grand objet du respect des Brames» 
dont la loi prescrit les sacrifices sanglans de certaips animaux. 

1 2® Les uns ont une grande vénération pour les reliques de 
leurs Boudhs ou Saints. Les restes des morte sont des objets 
impurs aux yeux des autres , dont le culte se borne a Tadora- 
tion des dieux. 

iS"* La langue sacrée des Boudhistes est le Bali» Pâli ou 
Maghadha; celle des Brames est le Sanscrit. {Bam, lit. 
irUns. ) . 

Plaine de Jéricho, 

Le voyageur Broucchiy en allant de la mer Morte à Jérusalem» 
traversa la plaine de Jéricho. Il pense qu'Hasselsquist s'est 
trompé en prenant pour le fruit du Solarium Melangena , la 
pomme de Sodome^ dont la forme ,et la beauté attirent les 
regards , et dont l'intérieur ne contient qu'une substance^ lé- 
gère et pulvérulente. Quant à lui»: il n'a trouvé auprès. de 
Jéricho^ que. le Solanum sanctum^ et il pense q^ue la pré- 
tendue pomme de Sodome n'est autre chose qu une protubé- 
Eance semblable. ii la noix de Galle». et formée par- la piqûre 
d'un insecte sur. le Pistacia Terebinthus.. Il remarqua que 
nulle part l'aspect du sol n'a éprouvé, des chansemens aussi 
grands que ceux qu'on reconnaît dans cette plaine. .Le précieux 
arbuste qui fournissait le baume n'existe plus. On ne voit rien 
qui puisse être un reste de la fameuse rose de Jéricho » et un 
triste palmier isolé rappelle seul les plantations nombreuses qui 
firent donner à cette cité le nom de Ville des Fûfln^i^s: 
eft vain chercherait-on le figuier dont parte saint Luc; on' ne 
Toit qu'uni désert aride et dépouillé de verdure »■ depuis' led 
montagnes de la Judée jusqu'aux riVes du Jourdain^ 
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La Méthode Lancastèrienne en usage au Tibet. 

L'année dernière» M. Slowsow» Gonseiller-d^état de FEm- 
pire de Russie » dans un voyage qu'il fit en Sibérie , s'arrêta 
chez les Bratski, sur les boràs du lac Baikali Pénétré de la 
nécessité de faire apprendre aux enfants de ce peuple à lire 
et à écrire » il était fort embarrassé sur les moyens de leur 
faire concevoir la méthode d'enseignement mutuel. Mais il fut 
étrangement surpris de trouver que les Lamas (les prêtres), 
s'en servaient pour enseigner la lecture et l'arithmétique! Il ap- 
prit qu'ils l'avaient reçue du Tibet , où elle est en usage de 
temps immémorial. 

' . Note SUT te Caire. ^ . 

Cette ville a 240 rues ou ruelles , 4^ places , ,11 lazarets, 

4ob mosquées» i49 écoles» 3oo citernes publiques» 126$ au- 

berges» 65 bains» 1 hôpital en fort mauvais état. En travi^ 

■ . . ' • •■ ' - 

sant quelques ruelles étroites et tortueuses^ on est en quelque 

sorte obligé de ramper el; de se coller contre les murs des 

maisons/Les personnes riches se font précéder par dois hommes 

appelés Jais , qui les préviennent en criant : attention à droite! 

attention à gauche rÙn évite aisément lés retards en prenant 

un âne; il y en çî toujours 25 à So^obo à loiiër» etquimar- 

■ i' • ■■■-..■■., 

chènt très-vife. 
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NOUVELLES GÉOGRAPHIQÎJES, 

On prejette en Angleterre » une nouvelle expédition pour le 
Capitaine Pârry : elle a pour but d'arriver au pâle-nord, afin 
de savoir quel est le point intérieur du cercle arctique envi- 
ronné de glaces. Le Capitaine FrancJdin a'était offert pour ea- 
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irepren Are un voyage; à travers les glaces , du Sptteberg au pôle ; 
son plan a été adopté par le Gapitaime Parry » qui, plein de l'espoir 
du succès, s*est en outre asisiiré de Topinfon de la Société Royale» 
qui a déclaré que l'entreprise n'était pas inipraticable. Dans les 
premiers jours du printemps prochain , l'Hécla sera à la dispo- 
sition de ce hardi navigateur , qui se rendra^ sur ce vaisseau, 
au Gloven GliiT, sur la côte du Spitzberg, 79 degrés 52 min. 
de latitude ( à 600 milles environ , ou 200 lieues du pôle ). 
n espère y être à la fin de mai. De là il. partira ensuite avec 
deux bâtimens susceptibles d'être employés comme des ba- 
teaux ou comme des tralnenàx / selon qu'il trouvera de l'eau 
ou de la glace. Ils seront construits avec des matériaux légers 
tenaces et flexibles, doublés de cuir ou d'une étoffe enduite de 
corps gras , dont bn pourra faire aussi des voiles. Deux officiers 
et dix hommes monteront chacun de ces bâtimeps avec des 
provisions pour trois mois , lequel temps , dans la supposition 
où les voyageurs ne feraient queiS milles par jour et ne ren- 
contreraient pas d'obstacles , leur suffirait pour atteindre le 
pôle tant désiré, et revenir rejoindre l'Hécla à Gloven-Gliff. 

On prendra aussi , pour cette expédition , des çhienA et des 
rennes : les premiers seront meilleurs pour tirer au besoin ][es 
traîneaux, et les autres pour servir, 4o nourriture eo.c«& -^'ac- 
cident ou de retard. On. sait que la température de l'été est 
modérée dans ces parages ; que la lumière y est contîniielle à 
cette époque de l'année , ou que le soleil ne quitte pS^sl'hciiûson; 
et, dans cet état de choses , Texpéneocea prouvé au Gtfpitaine 
Farry^ que les hommes sont toujours mieux portans. 

Pendant Tabsence du Capitaine Parry , les bateaux et l'Hé- 
cla s'occuperont à explorer la côte orientale du Spitzberg, tan^ 
dis que les Officiers et les Sàvans feront des expériences avec 
le pendule, sur le magnétisme, la météorologie, l'histoire na- 
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turelle, etc. En cas. de succès, la récompense, indépendam- 
ment de la gloire personnelle et des autres avantages attachés 
à l'entreprise, sera de 5^ooO liv. sterl. ; et Ton espère beau- 
coup à Londres que, dans un an, le Capitaine Parry et ses 
braves Compagnons seront.de retour. 



DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§. I*' Procès Verbaux des Séances 

Séance du 4 aot^^ 1826. 

M. de Woodbridge écrit à la Société pour lui ofifrir un exem- 
plaire de la Géographie universelle ancienne et moderne , qu'il vient 
de publier. Ce savant soumit, en 182 5, son manuscrit à la Com- 
, mission centrale , qui invita MM. Eyriès et Jullien à vouloir bien 
lui faire un Rapport sur cet ouvragé ( J^oir le Rapport de M. Ey- 
riès, consigné dans le procès-verbal de' la séance du 6 mad iBaS). 

M. Warden" communique un extrait dès journaux de New- York, 
dti-ar8 décembre 1825, d*après lesquels les 4les de VAuivre^ dont 
Téxistence a- été long-temps regardée comme déuté^se , auraient 
été- reee^miues par M. Tbayer^ capitaine de la goélette le Yankee, 
employée k la pêche des phoques, dans TÂtlantique méridional. 
Ceikaqpstaine- détermina 'leur position^ par plusieurs observations 
liiiMEÛ]eS;,'à4a<'vde:longihide .ouest,>et à 53° So"'* de latitude .sud. 
Vu^iduSf jSw Q«.ce^ iles présentaient un groupe de cinq; mais du 
côté de Pouest, on n^enapiQfceVait plus que troL^i L^ célé;br^ na- 
vigateur,, M. Weddel, qui/ies, a yaineinent cherchées . pendant 
{|lu^îeui;$.jpur3^ a été évidemment induit en erreur par leurs lon- 
gitudes^ T^V^? trouvent faussement indiquées sur les Cartes, à 
5 degrés .trop a Fouest^ , 
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Séance dki i8 août 1826. 

M. Brué présente quelques observations sur la position des îles 
de V Aurore , dont il est fait mention au procès-verbal de la Séance 
du 4 août. % 

M. Cirhied , Membre de la Commission centrale , informe la 
la Société de son voyage en Géorgie et en Arménie , et il promet 
de lui adresser quelques Mémoires sur la géographie et la statis- 
tique de c^ contrées intéressantes. 

M. Morin , ingénieur en chef des ponts-et-chaussées à Nevers^ 
soumet quelques réflexions sur son Projet de correspondance à établir 
pour Vavancement de la Météorologie , et il exprime le désir que la 
Société veuille bien Taider dans les dépenses quVxige cette corres- 
pondance , en s^ engageant toutefois à lui fournir tous les renseigne- 
mens qu^il se procurera. 

La Commission rend hommage au zèle de M. Morin , dont le 
projet semble promettre d^heureux résultats pour le perfectionne- 
ment des connaissances météorologiques ; elle fera tous ses efforts 
pour lui faciliter les moyens de parvenir à son but ) mais elle re- 
grette que s(t& réglemens ne lui permettent pas de disposer des 
fonds de la Société pour encourager des travaux qui n^auraient 
pas pour objet spécial l'avancement de la Géographie. 

M. Cadet de Metz , chargé , dans la séance précédente , de faire 
an i^apport sur le projet de correspondance de M. Morin , pré- 
sente à la Commission le résultat de son examen. ( Voir Docu- 
mens page i24N 

M. Jomard communique de nouveaux détails sur rétablissement . 
de Técole égyptienne de Paris , sur le but de son institution et sur 
la direction des études. 

Séance du i^^ Septembre 1826. 

S. Ex. M B** le Ministre de Affaires Etrangères transmet à la 
Société un Mémoire sur quelques points de la géographie de la 

8 
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Perse, rédigé par M. le Major W»" Monteith, Ingénieur- Géo- 
graphe au service cle la Compagnie anglaise des Indes. 

La Socîété chargé M. le Président de retnercier S. £k. M. le 
Bar^D dé Danràs et M. W. Jlotiteitfa , et arrête que la Ifaduclibn 
du mémoire dé ce dernier sffii insérée dans un des prenliers Hu- 
mérus àià BuHetîih 

M. le Comte de Paistorét trahsittet une lettre dé M. Mârce^chèàa^ 
Vlce-Consfri de France k IHiiiis, ^i contient divers renseigné- 
mens ou réponses à plusieurs questions adressées par là Société; 

Bemércîèiiiens et insertion au Bulletin ; J^ioirDocuniétis, p. iào 

Mi Joînard entretient la Commission du Géôrama^ côinme 
inoyen d^însttbction géographique , et fait Téloge de cet établisse- - 
ment «ous le point de vue élémentaire. 

M. Eyriès, en reconnaissant tout ce qù^il peut y avoir d^utilr 
dans la pensée qui a dirigé le fondateur, croit devoir signaler 
quelques nmîi^sions; il indigne également déii erreurs de détail, 
et trblt Servir l'auteur de cet itigéniéilic pi^o'cédé éii relevant ce qui' 
peut mettre obstacle aux avantages qu^il s^en promet , pour pôpo- 
lariàét* les (connaissances géographiques. 

Séance du iS Septembre, 

M. Lapie adresse à la Société un exemplaire de la grande Carte 
de la Grèce, qu'il vient de publier de eomceri avec MM. les Gé- 
néraux Gniiiemiiiot et de Trortieîin. Il soumet quelques réflexions 
à Tappni de f opinion qu'a émise M. Cadet de Mèt2, à Tune des 
séances précédentes, d'examiner, dans le sein de la (^ommissit)!) , 
tous les travaux gé<>graphiques qui lai sont présentés, et il pense 
q«'an examen 'éWtîqne et impartial des productions de cette ha- 
ture contribuerait aux progrès de la science. 

M. Yaliot , Secrétaire de ^ l'Académie des Sciences , Arts et 
Belles-Lettres de Dijon, transmet le résultat de quelques recherclies 
relatives à rinflammation spontanée du Fang-Jany, selon le récit 
dé Bfl\ingo Pârk et de Bcauforl ( Voir Bùiletin Sg^ , page 33 ;. 
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M. Delanglard remercie la Société de Fayoir admis au nombre 
de ses Memhrçs ; il profitera de son séj[^omr en Angleterre pour 
lui signaler toutes les publications nouvelles et les découvertes in- 
téressantes exécutées par les voyage^ anglais. 

M. -JoTnard communique nue letti^ de M. Prosper Gérardin ^ 
datée de Saint-^Louîs du Sénégal , le i^^ ^oûf i8a6f Ce Voyageur 
est attaché maintenant à la Coinpagnie de Galam* 11 ne pense pas 
que le maure hassanîen, parlé en Sénégambie, enferme jutant 
de mots berbers qu^on le croit ; mais il a reconnu que le sayân , 
langue particulière aux marabouès et aux esclaves, chez les Maures, 
Irarzas et Braknas, pourrait présenter cette singularité ( Voir 
Documens, page 124 )• 

M. Warden donne quelques détails sur Fexpédition des Anglais 
dans yHe d'0\Yhyhee> et promet de rédiger une notice q« sera 
insérée au Bulletin. 

M- f^ypiès préseplç plusieurs observations sur cette île , dont les 
divisions, territoriales sont assez exactei^cnt délerminées, et dont 
la population est estimée à 86,000. 

A(, Cadet de Mek? demande que Fôn rende compte des ouvrages 
géographiques adressés à la Société, et ilpropose dénommer des 
j^lappoFleiirs, p<mr examiner les 'euvrages suivans, dont il a été 
déposé des exemplaires sur le bureau : i<^ Carte de la Grèce de 
Jlf . Lapi^ i ^^ Mémoire sur la Éieisure d^in arc4u parallèle moyen 
entre le pôle et Téquateur, par MM. Brousseaud et Nicoftet ; 
3^ Tablean c<unparatif des principales montagnes et lieux r-emar- 
quables du Globe, par M. Perrot. 
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§ 2 . Admissions , OJ^andes , etc. 

MEMBRES NOUVELL^ENT ADMIS DANS LA SOâÉTÉ. 

Séance du iS août 
M. Varâigne, Propriétaire. 

Séance du i5 septembre, 
M. DicrMdn , Rentier. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 4. août 

Par M. le baron Walckenaer : Britannica însulm ab anno 
M, ante Chr. mque ad ann^ XC VII post Chr, , une feuille. 

Par M, W, €• Voodbridge : Unwersal géograjy , andeni and 
modem ; on the princîple of comparaison and classification , etc. i voL 
in-80. 

Par MM. de Leuven et de Villeneuve : Journal des Voyages y 
cahier de juin. 

Par IVJ. Morin : Projet d'une correspondance à étaàHr pour i'atHm' 
cernent de la Météorologie , une brochure in- S**. 

Par la Société d^ Agriculture de la Charente : Le N^ de juin de ses 
Annales, 

Par la Société de FAube : Le N*^. 18 de ses Mémoires. 

Séance du 1% août. 

Par M. Cailliaud : Voyage à Méroé^ au flewe Blanc , <iu-delà de 
Fazoql , dans le midi du royaume de Sermaar^ à Syouah et dans dnf 
autres Oasis, fait en 18 ig, 18.20, 182 1 et 1822, par M. Fr. Cail- 
^ liaud, de Nantes ; Paris, 1826, tome I et II. 

Par M. Varaigne : Esquisses historiques , politiques et s^atistiigues' 
de Buenos- Ayres y des autres provinces du Rio de la Plata et de la ré^ 
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publique de Bolioarj par Ignac, Nunez, traduit de l'Espagnol^ w^e 
. des notes ^ par M, Varaîgne, Paris, 1826 / i vol. în-8'. 

Parla Société d^Ëmolation de Cambray : Mémoires de cette So- 
ciété, année iSaS, i voL în-8®. 

Par MM. Eyrîès , Larenaudière et Malte-Brun : Nouoelles An- 
nales des Voyages, cahier de juillet. 

Par M. de Fériissac : Bulletin des Sciences géographiques^ cahier 
de juillet * . 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , c^JÊf de juillet. 

Par M, Rauch : Annales européennes , cahier de mars. \ 

Séance du \^^ Septembre, 

Par MM. Barbie du Bocage : Éloge historique de feu M. Barbie du 
Bocage, par M. Bottin. 

Par M. de Leuven : Journal des Voyages, cahier de Juillet 

Par M. Toulouzan : VAmi du Bien , 4' cahier, 
. Par la Société de la Morale Chrétienne : les ZV°* Z^etl^ode son 
Journal, 

Par le Comité Grec de Paris : Documens relatifs à tétat présent 
de la Grèce , cahiers de Juin et Juillet 

Séance du 1^ Septembre, 

Par M. Lapie : Carte physique , historique et routière de la Grèce , 
dressée au 4oo,ooô^ Paris, 18269 l^ feuilles. 

Par MM. Brousseaud et Nîcollet : Mémoire sur la mesure d'un 
arc du parallèle moyen entre le pôle et Véquateur , uûe brochure inrif*. 

Par M; Perrot : Tableau comparatif des principales montagnes et 
*ieux remarquables du Globe , au-dessus du niveau de la mer, Paris 
i8a6^ \ feuille. 

Par MM, Eyriès, Larenaudière et Malte-Brun ; Now^elles An- 
nales des Voyages , cahier d'Août, 

Par M. de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques , cahier 
d'Août 
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Mémoires 4s la Société d*AgmiJiure c|b VenaiHês ^ 26^ anmdê. 
Des Parafia^^kes et des Paragrèies en cordes de.paiUe; ejcànià du 
Joum^idf, h Somme, Septembre i8a6 9 une broch, àt-8p* 
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Documens et ÇQfi^mWvicatians. 

A M* te Président de la Commission centrale de la Société çfe 

Géographie, 

<jf Tunis, 23 mai t8a6. 

Monsieur le Président. 

La Société, dans sts questions aux Voyageurs , ayant appelé 
leur attention $ur là ville de Gadames , }e ine fais w devoir de 
lui transmettre quelques renseignemens que j^ai recueillis à Tozer, 
et qui seFaltaoheot à des faits qu^elle désire éclaircir. Je 1^ tieas de 
la bouche d^un négociant arabe d,6 cette demièTe ville, qui a fait 
cin^ ou six fois le voyage de Vqne ^ l'autrç , et qui a entrepris une 
fois celui de Gadames à Tombouctou , avec la caravanne qui paft . 
tous les ans de ce dernier points 

Itinéraire de Tozer à Gadames jt^Aft., que l'on prononce j^7 
peu-près RMemse, en donnant à TR un fort son guttural (1). 

Ce voyage a lieu à toutes les époques de Tannée , hors les trois 
mois les plus, chauds, pendant lesquels le manque d'eau y met obs- 
tacle ; comme il n^ a aucune matuyaisè rencontre à redouter j^ dès 
qu'on peut former une caravane de cinq ou six personnes, it ne 
reste plus qu'à se procurer une personne cap^bl.ç. de U guider «v 
milieu dçs dunes qui forcent à faire de loxi^s détovu'^, Cel honime 
indispensable est toujours de la tribu des O^iél^d-Ti'PMde y qui He 
reconnaît ni la domination d'Alger , ni celle de T\^i^« Pour SK5. ^ 

Jl^ ■ ■ , ■ ... .,..U. J . ' .. 1» . ■ ■ .. 11. !■ ? ■* y ■ !■ H >> ■■ ' ■' ■ ' . ■ ■ .>■ ■) I 1 I I ■ ■ ■»■ '■' 

(i) Définition de quelques mots emfilojr^ ^<Vf^ cette narra^io». : Délèd 
(p^ys), désigfie souvent la réunion dp plusieurs villages ou bourgs assez rap- 
prochés les uns des autres poui* être compris sous une même dénominalion f 
Médina , désigne une ville proprement dite , Archi, une tribu. 
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procurer, on expédie de Neftah (Béled de vingt-un villages à 
trois heures de poste à Fouest de Tozer ) , un courrier , ou plutôt 
un piéton , qui se rend en un jour et demi ou deux à Soufe ( ville 
d^ Alger à Touest de Tozer } , et qui , si la tribu a quitté cette ville, 
va à sa recherche dans le désert. Le pilote loue des chameaux à 
ceux qui en ont besoin, à raison de do piastres (de Tunis) Tun^pour 
le vojrage de Tozer à R^demse c chaque animal peut porter quatre 
quintaux: le salaire du pilote varie de ^o à 5o piastres tunisiennes ; 
on lui paie de plus, le loyer du chameau quUl monte; au retour, 
il reçoit , outre ce qui précède , une demi-piastre par personne 
disant partie de la caravane. Le voyage dure dix --sept jours; le 
septième jour on trouve un puits abondant en eau douce , dont la 
surface n'est qu'à deux brasses de profondeur. De là jusqu'à R'derase 
il y a dix jours de chemin , pendant lesquels on ne trouve plus 
d'eau ; on ne fait pourtant provision que d'une ou deux guerbis 
(outre de peau de chèvre), suivant la charge du chameau; mais au 
retour , chaque animal en porte trois. 

Les marchandises qu'on porte à R'demse consistent en drap 
rouge , bcrnous de laine blancs , bernons de drap rouge , chéchias 
( calottes turques ' , fàta ( linge de bain , soie et coton à raies 
blenes et blanches, de fabriques tunisiennes , toile blanche de 
coton, eau de rose et autres odeurs, benjoin, mastic,, papier 
blanc, rasoirs, aiguilles, épingles, chapelets et bracelets de verre, 
couteauid dits eustaches , enfin , en piastres fortes , destinées la 
plupart à un usage bizarre : ob les perce par le c'etitre , et les né- 

~ grésses en portent trois à chaque main en guii^c d'annéaûx, savoir : 
une au pouce , uiàe â'u doigt dû milieu , el une aii pâtit doigt. 
Lés retours ise font en nègres {ài'id^ dbtit uiïè partie se vend 

'<■ . volontairement), et en poudre d'or (tebet) qui vient du Jènni' 
pal' Tombouctou et par Touat ou l\>ùète ( Télîf , prononcé a 
datts d'autres contrées , prend très-souvent dans celle-ci le son que 
nous ttontions h Vé accentué dàn^ lé mot Ouète ). 
La monnaie die Tuivîs ^a. cours sur le marché , ainsi que la pias- 



tre forte ; mais la gënëralité des paicmcns se fait au moyen d^i 
coqifille appelée Oudahj qui provient, à ce qu^on prétend, d^i 
fleuve de Maroc dans la province de Souslaxa. 

La ville est partagée par une petite place , en deux quartiers 
cupés par deux populations blanches , très-attachées au m 
nisme , mab si ennemies entre elles , qu elles ne passent jamais dv 
quartier dans Tautre, même pour aller dans les mosquées : il n^A . 
que les nègres , les gens de service et les étrangers , qui circulent 
dans toute la ville. Elles parlent cependant toutes deux la même 
langue, qui n^est en usage, dit-on, qu^à RMemse et à Siouah; 
. cbacune des deux se compose de trois archis, savoir : rane,de 
celles des Ben-YouUd ^ des Ouélèd Aouine ^ et des Ben hruuir; et 
Fautre, de celles Ouélèd BeUyhy des Ibn Idrîar, et des T/afinu 
Chaque quartier a son cheîk choisi parmi les habitans , et nommé 
par le pacha de Tripoli , qui reçoit un tribut annuel de 3oo méti- 

■ I 

eaux de poudre d^or, formant une valeur d^environ 3,ooo piastres | 
de Tunis. ! 

RMemse est une petite ville qui ne peut guère armer plus de 
mille hommes. Les RMems'*iés , parmi lesquels on compte beaa- i 
coup de gens riches, ne mangent d^autre chair que celles des ga- 
zelles et des b^garlouah (espèce de bœuf sauvage ), dont ils font la 
chasse dans le désert : du reste , ils paient un mouton 5o pias* 
très. 

Voici quelques expressions de leur langue, dont le négociant qui 
m^a fourni ces détails, avait conservé la mémoire : conunent vous 
portez-vous ? se rend par oué cheike ; hé ! Fhomme , par a grid; 
chameau par anmès , des dattes par Metrioua ; les femmes nègres 
s'appellent y Viaoi/, et les hommes nègres àter. 

L^emplacement de Fancienne ville se trouve hors de Tenceinte 
de celle dont il s'*agit ; il reste debout deux escaliers que les ha- 
bitans regardent comme ayant appartenu à deux clochers chrétiens. 

Je me vois forcé de réserver pour la prochaine occasion Fîti- 
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Déraire de R^jdemse à Tombouctoa , ou, pour parler plus exacte- 
ment, à Kachua, où s^est arrêté le narrateur. 

J^ai rhonneur d^étre etc., 

Signé Marcescheau.^ 

Nota. Ces observations confirment le rapport de M. le Capi- 
taine Lyon , et celui de M. Graberg de Heniso sur la ville de 
Ghadames , relativement à la. double population de cette ville , 
formée de deux nations absolument distinctes ; mais elles ajoutent 
un (ait de plus a^ connaissances antérieures , en ce qu^ elles nous 
app(rennent que chacune de ces peuplades se divise en trois 
tribus, dont M. Marcescheau donne même les noms. Ce dernier 

. ne paraît pas admettre, comme M. Graberg , ou du moins il ne 
dit pas que les deux peuplades soient les mêmes que les A'dèmes 
et les Touatyh, A Tégard de la langue parlée à Ghadames, nos 
deux correspondans sont d'accord sur un point, savoir : que 
c^est le dialecte de Syouah ; mais je ne partage pas' Topînion de 
M. Marcescheau , « que ce langage n^est usité qu^à Syouah et 
à Ghackmes » ; il s'^étend bien au-delà. Au reste les mots, qu^il 
cite ne s^accordent point avec le dialecte des Mozabis ou Béni 

^Mozab , que M. W. Shaler ( Consul des Etats-Unis à Alger ) , 
identifie avec le Touaryk, mais sans preuves à la vérité. 

M. Marcescheau. M. W. Shaler. 

Chameau. . . Amnès Aziun 

Dattes. . . . Metrioua. . . . Tiiieenee ^ de Tarabe'. 

Hommes. . . Grid £rges. 

Noir Ater , nègre. . . 

J^naou, négresse. . Aberkan. 

Les Cheykhs qui gouvernent à Ghadames sont choisis par les 
habitans , et tout-à-fait indépendans du Pacha de Tripoli , sauf 
un tribut annuel. 11 paraît diaprés M. Marcescheau, que leur no- 
mination devrait être approuvée par ce Pacha. J. 
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Extrait du rapport fiât à la 'orJété de Gëograpiiie par M. Cadet tiE 
Metz, iéanae du 18 août i8a6, sur Fuiturage de M. MoaiK, 
ajanZ/JOur û'ifK.- Projet de correspoodance à établir pour l'avan- 
cemenl de la mcléorologie. 

Il est prcsumablc que l'élude des phénomènes ai-riens suivie par 
un observateur qui réunit, comme M. Marin, beaucoup d'instruc- 
tion à l'esprit d'investigation, peut faire obtenir, en rapprochant 
les faits, un corp<j de science fort important; procurer à la géo- 
graphie d'avantageuses données , des résultats curieux pour l'agri- 
cullure , le commerce et l'administration , et qu'aucun homme 
éclairé ne pourra voir avec indifférence ; il s'agit , en effet , d'in- 
diquer , d'après une théorie basée sur une multitude d'observations 
comparées , les signes précurseurs des météores dont il est sou- 
vent possible d'éviter les tunestcs effets lorsqu'on esl prévenu à 
temps, four augmenter le nombre des concurrens à cette louable 
entreprise, la publicité du projet est un préliminaire indispen- 
sable, et, comme la Société peut la rendre plus générale par le 
moyen des bulletius qu'elle fait imprimer , nous pensons que, dans 
son prochain bulletin, il doit être fait mention du projet de 
M. Morin , des renseignemens qu'il désire , et de cenx qu'il in- 
dique pour sa correspondance. 
; Voir la décision de la Société dans le procès-verbal du 18 août 

1S26 ;. 

} '.lirait d'une LeUre de M. Prosper Gerariii^, Secrétaire- InterpreU 
au Sénégal, à M. Jomard. 
Voici quelques mots qui pourront vous servir pour établir la 
comparaison cuire le berbère et la langue sayân. 
I Aioune. 3 Quaralè. 

3 Cbeo.luc. ' 4 AVoss. 




J 





5 Chommoclie, 


lo Mwit. "^^^B 




6 ChniMlic. 


ao Tiehiiid». 11 




7 lia. 


3o Qural-msKan. ,,J 




8 llora. 


4d Akoss'niazu. .^ 




9 ToRa. 


o 


4 


Eau 


Ama. 


Beurre 


Oudou. M 


Pain 


Toukoudioune. 


ChieD 


Nieie. ^ 


Père 


Mbalank. 


Désert 


Ténérî. 1 


Mère 


Nioumcn. 


Fusil 


Fahchink. é 


Fils 


Aukcliiuc. 


Couteau 


Aigue-mouchou. 


Klic 


Aukchink. 


Miroir 


Tachandouk. 


Viande Figi. 


Donner 


Otlider. 


Lail 


Jse. 


Boire 


Aicbebab. 


Le post 


e de Baquet n'a iamais été mieu 


K composé. Nous par- 


tons avec 


le désir d'employer 


tous nos eff 


ons pour le bicD de la 


Colonie ; 


ce qai reste à faire dans le haut di: 


.fleuve est incalculable. 


M. le BarOD Roger esl loujoui 


■s le mâme ; 


il voit tout , il semble 


se multiplier pour suffire à tant de travaux . 


, etc. 
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(•) Nota. En comparant les mots ci-dessus avec le Vocabulaire 
berbère de Venture , on trouve en effet de Tanalogie pour les 
«ombres i à lo; encore, le nombre lo diffère par la finale, et 
3e nombre 7, totalement ; mais panni les mots qui suivent, à 



leine en est-ii trois 
le Tifihie, eau 1. 



fianàe T{ 



qm; 



it quelque rapport, tels que père, in^a. 



A Monsùur le Dirtcteur du Bulletin. 
; MoKsiEca, 

Dans les séances de5 16 juin et i5 septembre, en parlant sur la 
propo.slllon de M. Cadet de Metz, je n'ai point exprimé l'opinion 



laG 
qu'il fAt mutile de faire des rapports sur tes ouvrages préseDlés i li 
Société , j'ai seulement soulenu que ces rap|)orts , que je regarde 
au contraire comme un des élémcns des séances de la ComoiïssioD, 
ne devaient pas être imprimés dans le Bulletin , leur publicité par 
cette voie me paraissant offrir plus d'inconvéniens que d'avan- 
tages. 

J'ai l'honneur, etc. 

BRUÉ. 



ERRATUM. 



eii'ir à la Description Géographique tie la Per 
\e Vlmmimlte an a imprimé Immcrelte. Crst iino ( 



, parlant nù il ci\ pirV 



BULLETIN 



DE 



LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE. 



NUMÉRO 52. — OCTOBRE. 
PREMIÈRE SECTION. 

HIÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES. 

Essai sur la Géographie botanicpie, par Schow. 

Une partie seulement de cet ouvrage intéressant a été traduite 
au danois en anglais , par M. Trevelyan , dont tous les travaux 
ont pour but les progrès des sciences naturelles. C'est à cette tra- 
duction ^ue nous empruntons les fragmens que nous allons mettre 
sous les yeux de nos lecteurs. 

Une science , dit M. Schow^ n'est jamais créée tout d'un coup* 
Ses premiers rudimens existent ; on s'en occupe à la hâte , légère- 
ment, et sans se douter qu'un jour ces simples rudimens formeront 
une branche essentielle de nos connaissances. C'est ainsi qu'il en 
a été de la géographie des plantes. On avait remarqué dans les vé- 
gétaux un rapport avec les climats qu'ails habitaient, on avait vu 
que les espèces, les genres et les familles ne sont pas jetées indistinc- 
tement sur la terre , mais distribuées relativement à certaines lois : 
c'était là des circonstances qui devaient être remarquées par tout 
observateur tant soit peu attentif. Mais la tendance qu'ont la plu- 
partdes botanbtes à ne s'occuper que de la conformation extérieure 
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des plantes, et l'état irtiparfaît dans lequel est restée long -temps 
la physiologie végétale , ont été cause , jusqu à présent , que la géo- 
graphie botanique n'a pas été considérée dans son ensemble , mais 
plutôt comme un objet de simple curiosité. Aussi, Ton trouve dans 
quelques relations de voyages , et dans quelques flores , de légères 
idées à cet égard , mais sans suite , sans correction , et n'annon- 
çant jamais le dessein d'en former un tout complet. 

Tournefort {Voyage au Leimnt) s'aperçut que sur le mont Ararat, 
la végétation changeait en raison de l'élévation. Au pied de la 
montagne étaient les plantes de l'Asie-Mineure , au milieu celles 
de la France , et au sommet celles de la Laponic. Linné, dans son 
Traité de Telluris habitabilis incremento ^ poussa ses observations ua 
peu plus loin. Dans sa Fhilosophia botanîca et son essai Siationes 
planiarum , il proposa une terminologie basée sur les localités as- 
signées aux plantes par la nature. Dans un autre Traité , Coloniœ 
plantarum, il s'occupa spécialement des migrations des plantes. 
Dans la Flora Laponica , non-seulement il donne une énumération 
des végétaux de la Laponie, mais il parle des effets que produisent 
sur la végétation les divers degrés d'élévation au-dessus du niveau 
de la mer. On trouve dans VUàtoria stirpium Hehetlœ d'Haller , et 
dans la Flora JËgyptico- Arabica de Forskal , des aperçus généraux 
sur le même sujet. 

Le judicieux Adanson , dans son ouvrage intitulé Famille des 
plantes , dut nécessairement toucher à la géographie botanique ; il 
y rapporte quelques observations relatives à la distribution des 
familles naturelles. Saussure qui fit beaucoup de recherches relatives 
à la physiologie végétale , donna beaucoup d'attention à Tinfluence 
du climat sur les plantes ; il publia des Notices sur l'élévation des 
végétaux au-dessus du niveau de la mer , et fut probablement le 
premier qui, dans ces sortes d'expériences, mesura les distances 
par le baromètre. Reynier , dans le Journal de Physique , donna 
un Essai où il traite avec beaucoup de détails l'influence de l'élé- 
vation sur les végétaux. Ramond s'occupa du même objet , relati- 



yement aux Pyrénées. Yoang , dans la relation de son voyage , 
indiqua les localités des végétaux cultivés les plus împortans, 
et détermina les limites septentrionales où s^arrôte la culture de 
Folivier , de la vigne et du maïs. Giraud Soulavie , dans son His- 
roire naturelle de la France Méridionale , assigna connue régions dis- 
tinctes 9 celles propres à Toranger, à Tolivier, à la vigne, au châ- 
taignier , et les régions alpines , et donna par conséquent une idée 
de la division dW pays sous le rapport botanico - géographique. 
Dans quelques autres ouvrages , tels que ceux de WildenŒv , Grun- 
iisd^ Sennebier^ etc. , on trouve le même sujet traité sous diffé- 
rens titres^ mais toujours mêlé à d^autres matières, et d^une ma- 
nière fort incomplète. 

Tel était Tétat de la géographie des plantes à la fin du dernier 
siècle. Elle a fait depuis quelques progrès. Stromeyer publia , en 
1800, une Dissertation où il donne une esquisse de ce qu^il ap- 
pelle : Histoire géographique des plantes. Le second volume de la 
Biologie de Treoiranus , contient quelques idées sur ce sujet ; cet 
auteur est sans doute le premier qui ait donné une attention suivie 
à la distribution des familles naturelles sur le globe , dont il divisa 
la surface en régions ou flores. Mais le défaut de matériaux a 
rendu son ouvrage incomplet et souvent erroné. L. W. Buch , 
dans son voyage en Norwège et en Laponie , suivit les phénomènes 
relatifs à la même partie , et détermina , au moyen du baromètre , 
la température propre à chaque espèce. Decandolle , dans sa Flore 
française , divisa la France en différentes régions , et s^occupa de 
Finfluence du degré d^élévation sur la végétation. 

Enfin parurent, en 1807, TEssai sur la Géographie des plantes, 
et le Tableau des régions equinoxicdes , par Humboldt. Le premier 
n'est qu'une esquisse bien légère , et le second est loin de présen- 
ter un travail complet sur les rapports entre le climat et la végéta- 
tion. Mais comme Fauteur faisait faire un pas immense aune 
science des plus intéressantes , comme il faisait un ensemble frap- 
pant de plusieurs phénomènes observés jusqu'alors séparément , 
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ses recherches appelèrent l'atteotipQ et Te^tioie des savans , el son 
ouvrage a fait époque dans la iparche de la science. Son Tableau 
de la natui:e n^eut pas un moindre succès. 

Postérieurement k ces ouvrages, parut la Flora Lapponwa de 
W^enberg , ouvrage classique , et consacré presque entièrenaent 
k la géographie des plantes. L^auteur est le premier qui ait dé^ 
montré que la température annuelle n^est pas Téchelle que soit la 
v^étation , mais quUl faut avoir égard aux degrés de chaleur ré- 
gp^s dans les différentes saisons de Tannée ; il fut encore le pre- 
mier qui assigna les rapports mutuels des familles de végétaux ; et 
il est à regretter quUl se soit servi pour ce travail du système de 
Linné préférahlement aux familles naturelle^ de Jussieo. Le même 
auteur a ^publié depuis ^ deux ouvrages importans s^r le nord de la 
Si|isse et les monts Crapaçs; il y a suivi les marnes erremens que 
d^ms sa f'iora Lqppqnica , avec quelques corrections , surtout dans 
sa théorie des températures comparées à la végétation. Il donne 
plus d'extension à sts aperçus , en comparant la Suède avec la 
Cuisse , et ces deux pays avec les monts Crapacs. Dans un autre 
^aité^ il a émis diverses considérations sur la différence entre la 
végétation ^ur les côtes et celle de Tintérieur des terres. En 18 1^, 
M. Brown publia &^s Ohsersmiions générales sur la botanique des terres 
australes. Il s'occupe avec soin des familles naturelles , dont il trace 
les démarcations. La facilité qu'il eut de comparer les végétaux de 
la Nouvelle-Hollande avec ceux des autres climats , donne beau- 
coup de. prix à son ouvrage. 

Jusque-là , si Ton excepte le dernier travail doqt nous venons 
de parler, et l'essai in^parfait de Tréviranus , les botanistes avaient 
borné leurs recherches, quant au sujet qui nous occupe, à des con- 
trées particulières, et n'avaient pas cherché à en généraliser les 
résulta^. C'est ce que fit Humboldt en i8i5 , dans son Introduc- 
tion à la partie botanique de ses voyages. Peu après, en 181 7,, 
parut son Essai sur les lignes isothermes , qui réunit en un corps 
de système^ la distribution de la chaleur sur le globe. Cet ouvrage 
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contient aussi des documens botanico^éogirai^kii^s , et est d^aiie 
haute importance. A la même époque^ M* Dècàtiddlle , dans les 
Mémoires de la Sùciéié d^ArcueU ^ publia quelques obserratioiis în^^ 
téressantes sur la géographie botanit^ue de la France , et sur Tin- 
fiuence de rëléralion sur la végétation. L'année suivante , R. Browii 
donna un aperçu sur les végétaux des eâvirôns du Congo , ayant 
spécialement égard aux familles naturelles, et portatit aussi s^s 
recherches sur les espèces qui se trouvent dans des contrées dif- 
férentes. Le professeur Hornemann a enrichi là jscience d^aperçus 
semblables concernant le Danemarck et là Gintiée. Dernièrement 
M. DecandoUe, dans le Dictionnaire des Sciences naù&eiles\ a dé~ 
veloppé Tobjet de la science en question. 

Je crob essentiel de fixer certaines règles à observer pour là 
formation d^une flore, et de faire c<)npattre ce que je voudrais 
qu'on entendit par une région phytô-géographique. Je voudrais 
que la moitié des espèces au moins ^ fût indigène à la région, qué 
le quart des genres le fût également^ ou du moins y fût en si 
grande majorité , que leurs congénères dans d^àtilres climats , n V 
parussent qne comme représentans \ que léis fafiiiHés individuelles 
de plantes fussent aussi , en grande itaa)<»rilé ittdî^ties à la région; 
On peut admettre une région nonobstant Tabsènce dé cette der- 
nière con^tion, !bâ les idenx premières aoàt ^^iffîsaiûniént rem- 
plies. -, 

Une région peut , sont le rapport Àe quél^ue^ légers degrés de 
différence daés la végétation , être divisée ^H provinces , pour lés^ 
.quelles un quart des espèces et qndqués genres suffiront. 

Pour avoir im aperçu complet des divfsîohs Ak la gëbgl^jphiê 
botanique du globe , on doit déterminer leé ^limites et le circuit 
•de chacune ^ et leur position r^tivemetit àù climat ; on doit faire 
connaître les façEtiUès et lés gièntes qui y prédominent, et'dontier 
enfin line Mée générale an mode de vexation qUi s^y fétfiàrqiiié. 
Ce qui suit;, ti\st qué le croquis d^tln pareil tràVàik 1/és régionà 
Hot les prmnces tk»é pài'àîsseifrt plus éotitendlemént diésignéès par 



\ 



i3a 

la forme des végétaux tiui les caracèérîsent , que de toute autre 
manière. C'est ce que j'ai souvent essayé de faire, en ajoutant ce- 
pendant les termes géographiques habituellement employés , et je 
me suis servi de ces derniers seulement , lorsqu'il m'a fallu désigner 
mie partie de la terre formant une région distincte , mais dont la 
végétation n'est pas assez identique pour déterminer une forme. 

1® (^Begnum saxijragarum et muscorum^ vel Flora Alpino-^rctica ). 
Cette région comprend, en premier lieu , tous les pays en deçà du 
cercle polaire , avec quelques parties de l'Amérique et de l'Asie 
qui en sont au sud , mais ont un < climat polaire , notamment la 
Laponie , le nord de la Russie , la Sibérie , lé Kamtschatka , le 
Canada, le Labrador et le Groenland. Ensuite la partie des mon- 
tagnes de l'Ecosse et de la Scandinavie qui se rapportent aux ré- 
gions alpines , et enfin , les montagnes du centre et du sud de 
l'Europe , qui sont dans le même cas. Les Alpes ont beaucoup de 
plantes qui ne se trouvent pas dans les régions du pôle arctique , 
et dont le nombre est à-peu-près les trois quarts de celles qui y 
croissent. Mais comme les genres , à peu d'exceptions près , sont 
les mêmes que ceux de la Flore polaire, et que les formes caracté- 
ristiques se rapportent parfaitement , ces deux parties peuvent être 
considérées tout au plus comme deux provinces de la même région. 
Comme elles ne sont pas immédiatement contiguës , on pourrait 
peut être les traiter , l'une comme une colonie , Tautre comme la 
métropole. Cette comparaison , au reste , n'est qu'idéale ; car je 
ne suppose pas , et personne ne pourra croire que les plantes qui 
se trouvent dans ces deux régions, ont passé de l'une dans l'autre. 
Ce qui caractérise cette région , c'est la quantité de mousses et de 
U.chens ; les familles des Saxîfrage(K , GenUaneœ^ Alsineœ^ Cariceœ^ 
Saiiceœ; l'absence totale des familles tropicales ; une décroissance 
notable des formes carajctéristiques de la zone tempérée ; des forêts 
de sapins et de bouleaux , et l'absence d'autres forêts ; le petit 
nombre de plantes annuell^-, l'abondaQce des plantes vivaces , 
et. enfin un plus grai;id. d/évelopp^ment de couleurs simples. Les 
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deux provinces sont : la Flore arctique, Prwinda caricum; quel- 
ques genres particuliers , tels que les Diapensia et Coptis, sont ses 
caractères particuliers ; comme subdivisions , on peut prendre la 
Laponie , le Groenland j la partie la plus avancée du nord de TÂ- 
iiiérique, la Sibérie et le Kamtschatka. La Flore alpine du sud de 
r£urope , ProQÎncia primulacearum et phyteumarum. Ses caractères 
distinctifs sont : un plus grand nombre de Primulaceœ^ notamment 
plusieurs espèces du genre Primula et Androsace , dont les terres 
polaires n'offrent que quelques espèces , et le genre Aretia , qui ne 
s'y montre pas du tout ; les genres Soldanella , Cherleria , et autres 
qui manquent également aux terres. australes, le grand nombre 
des RJiododendra , etc. Les subdivisions se trouveraient dans les 
Flores des Pyrénées, de la Suisse , du Tyrol, des montagnes de la 
Grèce, des Apennins, et probablement des montagnes de l'Es- 
pagne. 

a*^ {Regnum umbeîlatarum et cruciferarum). Cette région comprend 
les parties du nord de l'Europe qui n'appartiennent pas à la pré- 
cédente, jusqu'aux Pyrénées, les montagnes du sud de la France, 
celles du nord de la Grèce , une grande partie de la Sibérie et des 
environs du Caucase. Je n'oserais déterminer ses limites orientales: 
Gmclin dit , à la vérité , dans sa flore , que la végétation cbange 

m 

essentiellement à la rivière Jenissey ; mais comme cette flore com- 
prend un si grand nombre des genres de l'Europe et n'en offre que 
quinze qui y sont étrangères , on peut considérer une grande par- 
tie de la Sibérie comme appartenant à la même région que le nord de 
l'Europe : les environs du Caucase et du Krim sont daps le m^me 
cas ; car selon la flore de Bibersteîn , les parties méridionales de 
ces contrées ont le plus grand rapport avec le sud de l'Europe. 

On peut mettre en doute si les parties du globe comprise^ dans 
ces limites jforment une région ou seulement une province de la 
région suivante, qui comprend toutes les côtes de la Méditerranée; 
car quoique celte dernière possède beaucoup d'espèces -, de gen-^ 
rcs et même de familles qui ne se trouvent pas dans le nord de 
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l'Europe et de l'Asie, elle est si pauvre en plantes rëellemeiit în- 
Sîgènes, que non-seulement la moitié de ses espèces se trouvent 
aussi dans le sud de l'Europe , mais qu'elle a très-peu de genres 
particuliers et pas une seule Famille. J'ai appelé cette région des 
crucifères et des ombellifères , parce que ces deux familles y sont 
en bien plus grand nombre que dans aucune autre région, et parce 
qu'on peut la distinguer par là de la végétation du nord Amérique, 
sous le même parallèle. Elle est distinguée de la région suivante 
par les Tungi qu'elle possède bien plus abondamment , par les ro- 
sacecBj rammculaceœ, amentaceœ et coniferœ, qui y sont aussi en plus 
grand nombre ; elle s'en distingue encord en ce qu'elle approcbe 
davantage des formes polaires, surtout par l'abondance des cariceœ^ 
en ce que les feuilles de presque tous sts arbres tombent pendant 
l'hiver , et par quelques caractères négatifs , tels que l'absence des 
formes tropicales qu'on commence à trouver dans la région sui- 
vante : elle se distingue de la région polaire , partie par l'absence 
des formes polaires détaillées précédemment, et partie par son rap- 
prochement avec la région suivante. 

Elle petit aisément se diviser en deux provinces iPropiWza cicAora- 
cearum^ du nord de l'Europe. Ce groupe des composées parait être 
plus nombreux en Europe qu'en Asie , où , au contraire , les cy- 

narocéphaies sont plus communes ; les autres caractères distinctifs 
sont tirés de quelques genres particuliers. Les contrées appai*te- 
naint à cette province, telles que la Grande-Bretagne, le nord de 
la France , la Hollande , l'Allemagne , le Danemarck , la Pologne, 
la Hongrie et la plus grande partie de la Russie d'Europe , offrent 
très-peu de différences dans leurs productions végétales. Proçihdà 
ustragaloram^ halophyiorum et cynarocephalarum^ du nord de l'Asie. 
Une partie des contrées caucasé'ennes et la Russie asiatique ap- 
partîennent à cette province; la grande abondance des trois fa- 
milles mentionnées, la différencie de la province précédente et de 
celle qui suit. 

3** {Reghùm. îahîaiarum et caryophyUearurn) {Flora Medfterranhea'). 
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Cette région est bornée an nord par les Pyrénées, les montagnes 
dn sad de la France , celles dn nord de la Grèce et par les Alpes; 
elle com|)rend ainisi les trois péninsules da snd de TËurope: la 
péninsule Ibérique, Tltalie et la Grèce: il faut y comprendre aussi 
l'Asie mineure et ses îles, l'Egypte et tout le nord de l'Afrique 
jusqu'aux déserts, et enfin les îles Canaries, Madère et les 
Açores. Ce qui distingue cette région , c'est l'abondance des deux 
familles mentionnées, les labiées et les caryopbyllées, qui sont pro- 
l^ortionnellement beaucoup moins comniunes au nord et au sud 
ainsi qu'au nord de l'Amérique , sous lé même parallèle. A ses for* 
Ittes caractéristiques appartiennent aussi les compositœ , les stellatœ 
et les asperifollœ , quoiqu'elles se trouvent , en proportion égale 
koas des climats semblables. Quelques familles tropicales s'y ren- 
contrent, soit par variété, soit par espèces entières, telles que les 
fEMz/iTïdB , iaurmeœ , arôideœ , therebinthaceœ , panîceœ , cyperaoeiz 
propriœ. Les familles qui vont en diminuant de Téquateur aux pôles 
ftont ici plus nombreuses que dans le nord de l'Europe : on compte 
dans lenr nombre les sùlaneœ, legrnninosœ, fnaloaceœ^ rutaceœ, 
^ÊUphùrbiacea. Les forêts se composent principalement H! amentace(z 
et ^e comferœ , les taillis de mprsineœ , encaceœ , iherehînthaceœ ^ 
etc. ; on y voit un grand nombre d'arbres toujours verts , la végé- 
tation ne cesse jamais entièrement ; les prairies sont plus rares. Les 
sotts-divisions appartenant à cette flore sont l'Espagne , le Por~ 
tngal , l'Italie , le sud de la France , la Grèce , le Levant , l'Egypte, 
Vus Canaries, auxquelles on pourrait joindre Madère et les Açores. 
Mais ces flores se confondent tellement qu'il est difficile de déter- 
miner les provinces; cependant^ on pourrait adopter les cinq sui- 
vantes : Proçinda cùtorum^ qui comprend l'Espagne e1 le Portugal; 
q[iioi^e le ciste soit répandu dans toute la région , il parait être 
pins nombreux dans la province Ibérique. Propincia salinamm et 
tcaàtosarum, le snd de la France , l'Italie et la Sicile. Prooincia la- 
htatarumfntescentium , le Levant , la Grèce , l'Asie mineure et la 
^rtie méridionale àts contrées Caucasiennes. Pixmneia AÛantica, 
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le nord de rÂfrlqae dont je ne connais aucun caraclère distinctif, 
et qui pourrait probablement être compris dans la seconde pro- 
vince. Provîncia sempeivworum , les Canaries et peut-être anssi les ■ 
Açores , Madère et le nord-ouest des côtes d'Afrique ; beaucoup 
de sempeivioa , quelques euphorbiœ et cacaliœ caractérisent particu- 
lièrement cette province. 

4.** La partie orientale tempérée de V ancien continent , notamment 
le Japon 9 le nord de la Chine et la Tartarie chinoise forment pro- 
bablement une région distincte ; mais nous connaissons trop pei 
ces contrées pour Taffirmer , et surtout pour assigner aucun carac* 
tère à cette flore. Sur 358 genres du Japon, on en retrouve ayocf 
Europe et dans le nord de l'Afrique, et à-peu-près lemême nOBh 
bre dans le nord Amérique, de sorte que cette flore paraît occuper 11 
le milieu entre celle de l'Europe et celle du nord Amérique. La vé- r 
gétation , plus qu'en Europe , se rapproche de celle des tropiques; 
car on y trouve les familles des cicadeœsscitamîneœ^ museœ^palmett^, 
anonaceœ , sapindaceœ ; les rapprochemens avec la flore des Indes se 
font vivement sentir. Les familles rhamni et càprifolia se montrent eh ' 
grand nombre et offrent plusieurs genres ; de là, cette région pour 
rait peut-être prendre le nom de Regnum rhamnorum et caprifê- 
iiorum. 

5'* (^Regnum asterum et solidaginuni), La partie orientale du nod 
Amérique , à l'exception de ce qui appartient à la première région^ 
forme , sans aucun doute, deux régions distinctes; cardans la flore 
de la Caroline de Walter, sur 4i7 genres, 117 n'appartiennent 
pas à la flore de Philadelphie. La partie septentrionale du norl 
Amérique ne possède à la vérité que très-peu de genres qui n'ap- 
partiennent pas au sud; mais cela prouve seulement quUl existe 
entre ces deux parties le même rapport qu'entre le nord et le saâ 
de l'Europe. La région du sud comprendra la Floride, la Nouvelle- 
Orléans , la Géorgie et la Caroline ; celle du nord , les autres étais 
de l'Amérique septentrionale. Ce qui caractérise cette région, est, 
outre le grand nombre des genres aster et solidago ,' la quantité 
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'espèces de chênes et de sapins , le peu de cruciferœ et umhellatœ , 
5' manque total du genre erica , et les yaccinia , beaucoup plus nom- 
veuses qu^en Europe. 

6^ (Regnum magtioiianmi). Cette région , qui comprend les par- 
cs les plus méridionales du nord Amérique , est séparée des pré- 
âdentespar les formes. tropicales qui s*y montrent plus fréquem- 
feent que sous le même parallèle de Pancien continent. {Scitami- 
isœ, cicadeœ^ anonaceœ ^ sapindaceœ^ melasiomeœ^ cack\ etc.)* 
llle es( distinguée aussi par un plus grand nombre de lahiatœ et 
ie caryophyUeœ et par une forte quantité dVrbres à grandes feuilles 
^MagnoUa , Idriodendrum , jEsculus) ou à feuilles pinnées. ( Gle- 
HttMay Rohinia^ Acacia). J^ai adopté le nom de Magnolia , quoi- 
Mfon les trouve aussi dans la région précédente , parce que je n^en 
ois pas de plus convenable. 

y<> ( Regnum cactorumy piperacearum et mélasiomearum ). Cette 
l^on comprendrait les parties inférieures du Mexique, les Indes 
rientales, la nouvelle Grenade, la Guinée, le Pérou et peut-être le 
l^sil. Les trois familles mentionnées paraissent caractériser ce 
^ifSy car la première appartient exclusivement à rAmérique, et 
Ks deux autres ont peu d^espèces dans d^autres contrées, hes pal- 
^ rubiaceœ , solaneœ , boragineœ , passtfloreœ , composiiœ , y sont 
conununes ; nous pouvons la diviser en plusieurs provinces : 
^àwinda filicum et orchidearum^ les Indes orientales; ProQÎncîa 
fobÊUirum , le continent de FAmérique sud. Le Brésil doit former 
lie province, si, toutefois, il ne constitue pas à lui seul une 

■ 8^ (Regnum cinchonamm). Il paraît, diaprés les ouvrages d^Hura" 
oit, que les contrées mitoyennes de l'Amérique du sud , sous le 
^iport de Télévation , doivent former une région distincte , puis- 
li'elles diffèrent essentiellement des plaines. Le nom que je pro- 
ose paraît être convenable , du moins , quant au Pérou et à la 
•i^relle Grenade, mais non pas quant au^ Mexique, où les espèces 
c cincJiona manquent entièrement. 
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g® {Regnum escaHomarum vacciniorum et 0ùiierarum)* Dans 
région sont placées, toujours diaprés les ouvrages d'H 
les parties les plus élevées de TAmérique sud» Outre les plantes 
fonhelit la détidinînalîon ^ on y trouve aussi plusieurs espèce» 
lobéKa j jgèntiana^ cûdceolaria , salifia ; quelques genres européciis 
bromus ^ fesiuca , poa^ hypochœrisj apargià. Les formes alpines 
montrent (saxifraga^ draha^ arenaria^ £erastiutn, carexeigeniû 
peut-être aussi les montagnes da Mexique où se trouvent les 
et les sapins, appartiennent à la même région , ^uoiqn^ellq^ 
sent former une province séparée (Prooincia quercàmm d 
norum . 

io<» (Regnum cMîmsè),'\j^ Chili peut former à hu ^etd v^ 
gîon ; car on ne retrouve pas dans les cantons du sud Am< 
la moitié des genres qu^il possède. La flore de ce pays diffère e 
tiellement de celle de la Nouvelle-Hollande , du cap et de la 
velle-Zélande^ quoiqu'elle s'en rapproche par les genres 
araucaria , proteaœœ^ gurmera^ aucisirum. •vlfj 

ii^' (^Regnum composHarum afifarescentlunt^.li3k^ CO; 
Buenos-Ayres , et, en général^ le côté oriental de la. partie 
péréè de l'Amérique sud. Mous avons déjà dit que ia flore de Cit||ij 
contrées se rapproche d'une manière remarquable de celle défit g 
irôpe; sur 109 genres , 70 se trouvent en Europe; d'un outre il? ( 
té , elle diffère essentiellement des flores dii Cap ^et de îaNôufillt^ g 
Hollande, en ce que les proieaceœ^ ^acrideœ^ encaàeœ^ li iii H ^ 
ficoîêeœf genmieœ, jnyrtineœ, y manquent entièrement ou y ta 
rares; elle diffère aussi de la flore des côtes occidentales defi^ ^ 
mérique, car, ^ur 10g genres, on n'en retrouve ique35 anCUÎ! 
le caractère distinctif de cette région paraît être le grand no: 
des syngenesiœ , particulièrement de la famille diss boopideiZ ^ 
cependant, n'y appartient pas exclusivement^ mais se Vok 
au Chili et au Cap. Peut-être une étude plus approfondie. de 
flore obligerait À loi donner on autre nom ^e celui que je. 
assigne. 



i3g 

i2i^ (^Regnumantarcticum). Fornpié des contrées qui avoLsinent le 
îtroit de Magellan; la végétation se rapproche de celle du nord 
Sf la a^ôtne tempérée ; suç 82 genres connus , 59 ont des espèces 
pis Thémisphère nord : cependant, les formes polaires ce dé- 
ioientdans les saxifrageœ, genUaneœy arhutus ^ primula. Quelque 
Ipprochement avec les montagnes de F Amérique sud et avec le 
')iili se trouve dans les genres calceolanaj ourisia^ bœa^ bolax^ 
tniera^ escalloma; avec le cap, dans les genres gladiolus^ mtsena^ 
0Snfira^ ancistrum, oxalls; avec la Nouvelle-Hollande, dans les 
yieaceœ^ mnîarum. Je ne crois pas pouvoir déterminer les formes 
V^^ctéristiques ; mais comme la plupart des espèces et quelques 
pfares sont indigènes à cette contrée, elle doit former une région. 

i3° {RegnumNooœ Zelandiœ,) Par la même raison, cette contrée 
ffy, former une région , quoique sa végétation soit un mélange de 
^e des trois continents voisins : TÂmérique sud, le sud de rA- 
^kpLe et la Nouvelle Hollande. Elle a en commun avec TAméri- 
feie sud , les Andstrum, Weinmannia , IViniera ; avec le sud de 
Afrique, Mesembrianthemum 9 GnaphaUum^ Xeranthemuni^ Te- 
^pgonia^ OxaliSf Passeiina ; avec la Nouvelle Hollande, les Épacns^ 
^lalèuca , Myoporum ; et avec les deux dernières , les familles des 
fMeaceœ et Resdaceœ. Quelques-unes de ces espèces se trouvent 
JDcore en même temps à la Nouvelle-Hollande et à la teire de 
tr^-Diemen , telles que les Mrdarum biflorum , Samolus HUoraîisj 
iftntiana montana. La première se trouve aussi au détroit de Ma- 

P^Uan. 

i4® ( Regnum Epacrid^arum et Eucafyptorum }• Cette région se 
Compose des parties tempérées de la Nouvelle-Hollande et de la 
erre de Van-Diemen. Elle est parfaitement distincte ; les fa- 
Hilles des Stackhouseœ et Tremandrem sont particulières à la Nou-» 
P]eUc-Hollat)de. Le Proieaceœ^ Acaciasy Aphyllectf un grand nombre 
le Myrtlneœy de StyUdeœ^ Restiaceœ , Diosmeœ , contribuent à la sé- 
larer des autres régions. ï^aL partie tropicale de la Noavelle*HoI- 
9lide ne peut pas être unie à cette région, mais former une 
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province, oa être jointe à la région de Flnde, avec laquelle sa 
flore a le plus grand rapport 

I S*' ( Regnum mesembryanthemorum etJStapeliarum. ) L^extrémité 
méridionale de F Afrique, dont la Flore présente un caractère parti- 
culier. Elle se dislingue de plusieurs autres régions par les familles 
Proteace.Tj Restiaceœ ^ Folygaleœ^ Biosmeœ; et de la Nouvelle- 
Hollande , par les deux genres nombreux des Mesèmhryanthemum 
et Stapelitty et par la famille des Eriaceœ^ plus nombreuse dansl 
cette région que partout ailleurs. Ce qui la caractérise encore, 
ce sont les Irideœ^ Geranieœ, OxaUdeœ^ et le nombre immense des 
Composîiœ, On y voit , mais très-rarement , les formes du nord de 
la zone tempérée, dans quelques Crucîferœ^ Ranunculaceœ ^ Ro- 
saceœ^ Umbelliferœ ^ Caryophyileœ» 

i6® ( Regnum AJricœ occidenialis, ) Nous ne connaissons que la 
Guinée et le Congo, dont la végétation , autant du moins qu'on 
Ta observée , est un mélange des flores de l'Asie et de l'Amérique, 
quoiqu'elle se rapproche davantage de la première. Les familles 
tropica^les américaines iVb/?fl/(e«, Plperaccœ^ Paimœ^ Passifloreay 
manquent ici entièrement , ou y sont 'très-rares. Les Leguminosa 
y sont au contraire plus nombreuses qu'en Amérique. Plus des 
deux tiers des genres et quelques espèces de la Guinée se retrou- 
vent tux Indes Orientales. D'un autre côté , cette région se rap- 
proche de l'Amérique par les Ruliaceœ et par plusieurs espèces 
qu'elle possède en commun avec ce pays , et qui manquent à l'Asie. 
Un nombre considérable de Gramina et Cyperaceœ, et le genre 
Adansonia^ caractérisent cette région. Je n'oserais cependant loi 
en donner les noms : l'intérieur de l'Afrique nous est inconnu. 

1 7. {Regnum Afncœ orUntalis. ) Sur les côtes orientales de l'A- 
frique et les iles voisines, nous connaissons assez bien les fies de 
France et de Bourbon, fort peu Madagascar, et nous ne savons 
presque rien de la terre ferme. La flore des deux premières îles 
se rapproche considérablement de celle de l'Inde. Sur 290 gen- 
res, ig6 se trouvent dans l'Inde, ainsi qu'un grand nombre 
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d'espèces. Plusieurs à la vérité peuvent avoir passé d'un pays dans 
Taulre , par suite des nombreux rapports que ces pays ont entr'eux. 
La flore de ces îles , d'un autre côté , diffère beaucoup de celle du 
sud de TAfrique, où Ton trouve cependant, au Cap, quelques genres 
Erica , Ixia^ Gladiolus, Blœria^ Seriphîum , et quelques Syngenesiœ^ 
qui abondent aux îles de France et de Bourbon. Leur flore se rap- 
proche d^avantage de la partie tropicale de la Nouvelle-Hollande, 
qui , comme on Fa vu , a elle-même beaucoup de rapports avec 
rinde ; elle a aussi quelques genres en commun avec l'Amérique. 
Madagascar paraît avoir une flore particulière , dont quelques 
genres ne se trouvent que dans cette île, et dans les deux que je 
viens de citer ; de ce nombre sont : Jes Banals^ Ambora^ Domèeya, 
Dufourea , Senacia\ quelques espèces sont aussi communes aux trois 
îles. Cependant, sur i6i genres connus à Madagascar, on n'en 
retrouve que 54 aux îles de France et de Bourbon. Ainsi l'on 
peut faire de la première une région séparée, à moins qu'on n'y joi- 
gne la côte d'Afrique. Madagascar a encore moins de rapports 
avec la Nouvelle-Hollande et le cap de Bonne-Espérance , que 
les îles de France et de Bourbon. 

i8° {Râgnum Scitammearum,) Flore indienne. L'Inde, les deux 
rîtes du Gange , les îles entre llnde et la Nouvelle-Hollande , et 
peut-être la partie tropicale de la Nouvelle-Hollande. Les Sciia^ 
mmeœ sont ici beaucoup plus nombreuses qu'en Amérique , ainsi 
que les Leguminosœ , Cucurbiiaceœ , Tiliaceœ , quoiqu'à un moindre 
degré. Les formes de l'Amérique sud y sont très-rares. Celte ré- 
gion devrait certainement être divisée en plusieurs provinces; 
mais nous la connaissons encore trop imparfaitement pour pou- 
voir nous livrer à un pareil travail. 

ig** Les Montagnes de l'Inde doivent former une ou deux régions, 
dont la végétation diffère de celle des plaines. Dans la région in- 
termédiaire , les Meîasiomœ , Orchideœ exfilices paraissent prédo- 
miner. Sur les hauteurs, elle se rapproche de celle de l'Europe, 
du nord de l'Asie et un peu de celle du Japon. Ces contrées 
forment probablement la même région que l'Asie centrale. 
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30° Les flores de la Cochinchine et du Sud de la Chine ont beau- 
coup de rapports , quant aux familles surtout, avec celle de Flnde. 
Cependant celle de Loureiro présente un plus grand nombre de 
genres indigènes , et la végétation de cette contrée parait offrir 
assez de caractères particuliers pour en faire une région. 

21^ hà flore de V Arabie et de la Perse paraît devoir être aussi 
séparée de celle de Tlnde, et elle Test naturellement de celle de 
la Méditerranée ; car sur 281 genres rapportés par Forskal^ 109 
seulement se trouvent au sud de TEurope. Probablement la flore 
de la Nubie et celle d^une partie du centre de FÂsie appartien- 
nent à cette région. Les nombreuses espèces de Cassia et de Mi- 
mosa qui y croissent pourraient peut-être la faire appeler de 
ces noms. 

L'Abyssinie, dont le climat est tout différent sur les hauteurs, 
forme sans doute une autre région. 

22^ Les lies de la mer du Sud qui se trouvent en dedaps du tro- 
pique , forment sans doute une région séparée quoique peu carac- 
térisée. La plupart des autres appartiennent à la région d^ Amérique, 
par les Chiococca , Weinmannia , Guaiacum, Elles ont en coamiim 
avec FAsie , les espèces : Zapania nodiflora , KiUingia monoce-' 
phaU^j Fimbrîsiylis dichotoma^ Tourneforù'a argentea^ Plumbagp 
z^lanica, Sophora iomentosa; d^recVAmériqfiej Dodonœa piscosoj 
SapiruLus saponaria ; avec Tune et avec Fautre de ces deux contrées, 
Rhizophora Mangle;'et quelques-unes avec la Nouvelle-Hollande, 
telle que le Daphne indica. Il serait difficile de déterminer les fa- 
milles indigèpes , ou nniême celles qui se trouvent en abondance 
dans cette région. L^arbre à pain la caractérise, quoiqu^il ne 
croisse pas exclusivement dans les îles de la mer du Sud. 
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RETUE. 

À Voyage towarps thb sovth , pôle pebfobmbd in the teabs 
i82S-i8â4 f etc. p c'est-à-dire : Voyage au pôle antarctique, 
exécuté dans les années 1823. ^ 1824^ contenant une ex- 
ploration des mers de cette partie jusqu au 74^ de latitude 
sud; une relâclie à la terre de Feu et la description de ses 
habitans, açec Cartes et plans; par James Wedpel. Esq, 
Londres, 1825 (i). 

Le voyage du capitaine Weddel aux mers antarctiques , pré- 
sente un exemple frappant des résultats avantageux que peuvent 
obtenir de faibles moyens secondés par l'adresse et le savoir , 
et ajoute une nouvelle preuve à celles qu'on avait déjà , qu'il y 
aura peu de dangers à courir dans la navigation 'des mer« gla- 
cées des pôles , toutes les fois que la prudence et des soins atten- 
tifs présideront à la direction des bâtlmens. Ce voyage avait 
pour objet de prendre un chargement de peaux de veaux marins 
employées pour fourrures à la terre de Sandwich , que Ton 
considérait comme un cap avancé d'un continent méridional , 
derrière les iles dé Gerritz, récemment retrouvées, et qui ont 
pris le nom nouveau de Shetland méridionales. Le capitaine 
Weddel, en prouvant que les idées que l'on avait sur cette con- 
trée étaient erronées, a considérablement ajouté à ce que nous 
savions des mers antarctiques. 

Les deuxbâtimens employés à cette expédition étaient le brick 
la Jane, de 160 tonneaux, commandé par le capitaine Weddel, 
et le cutter le Beaufoj, de 65 tonneaux, commandé par 

(i) Dans les N^' !i4 *^^ ^^ du Balletln , od a déjà donne quelques rensei- 
gnemens sur le TO^agc du Cap. Weddell. 

10 
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M. Brisbane : le premier était monté par vingt-deux hommes et le 
second par trente, y compris les officiers; l'un et l'autre étaient 
approvisionnés pour deux ans. M. Weddel se dirigea immédia- 
tement sur les Orcades méridionales , archipel qu'il avait dé- 
couvert pendant l'année précédente , à l'est des Shetland mé- 
ridionales, et qu'il décrit comme plus inégales, hérissées de pics 
et d'un aspect plus triste que celles-ci : en cet endroit on prit 
quelques léopards de mer , nouvelle espèce dç phoque , nommée 
par le docteur Jameson, à raison de sa peau parsemée de taches, 
veau marin léopard. 

N'apercevant aucune trace de continent, M. Weddelse dé- 
termina à prolonger sa direction dans le sud : a En conséquence, 
'» dit-il, je fis ^art dé mon intention à M< Brisbane, qui exprima 
*» le désir de Continuer nos recherches de* ce côté, malgré le 
i peu dé succès que nous avions eu jusqu'alors, avec une 
» ôrdeûi* bien pi*ôp*é à accroître l'estime que j'avais pour lui. » 

M. Brisbane et son petit cutter nous rappellent les Frobisher , 
tes Davis ^ les Baffîn d'un autre siècle , qui , avec de frêles bâ- 
timens d'enviroù trente tonneaux , pénétraient d'une manière 
si étonnante au milieu dès amas et des montagnes de glace. Le 
Beaufby suivît le bâtiment avec lequel il allait de conserve et 
qui n'était guère plus fort que lui , au milieu des dangers sans 
nombre qui entourent les nouvelles Shetland ^ les nouvelles 
Orcades et ce Bélt , plus méridionnal encore , où pénétra le ca- 
pitâlne Cook , mais dont il s'estima heureux de pouvoir sortir 
le plus tôt possible. 

Àprèà s'être avancé dans le sud jusqu'au 65* de latitude , on 
trût reconnaître la terre se montrant sous l'aspect d'un rocher 
hoirâtre; mais on s'aperçut bientôt que ce n'était qu'une île 
Se glace , couverte , sur un de ses côtés , par une terre noire ; 
trompés dans leur attente, les voyageurs se consolèrent cepen- 
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dant en pensant que ce bloc ne ponvait quWoir été détaché de 
de quelque câte voisine et où la XertB devait être fort abondàtite» 
An .reste, depuis ce point jusqu^au Gg" de latitude, ils virent 
constamment des masses et des îles de glace , qui finirent pat* 
être A nombreuses que les bâtimens furent sur le point de ne 
pouvoir aller plus loin ; c nous en comptâmes soixante-six au- 
» tour de nous, dit le capitaine Weddell , et pendant un espace 
» d^environ cinquante milles , nous en eûmes constamment en 
» v^e à'-peu-près le même nombre* » 

Sous le 70** 26' S. , le vpnt se trouva a%9ët faible, la ttier l^res-^ 
que calme et la température agréable: les tles de glace avaient 
entièrement disparu; malheureusement les deux thek'momètl'es 
ayant été brisés , il fut impossible de reconnaître le degré de 
température ; mais elle paraissait aussi douce que sous le 61® 
pendant le mois de décembre (34 à 36^) , et Ton était alors soas 
le 73° de latitude. La mer était , dans toute l'extension da 
mot, couverte d'oiseaux de Tespèce du pétrel bleu; mais rien 
n'annonçait l'approche de la terre ; le temps était toujours dont 
el serein , et l'on n'apercevait pas la moindre parcelle de glace: 
cela continua jusqu'au so février, et ce jour-là, par 74'' 16' de 
de latitude, et 34'' 17' de longitude; nous découvrîmes de dessus 
le pont trois tles de glaces et une quatrième en regardant an 
large du haut dès mâts. 

Parvenu à cette latitude reculée et plus éloignée dans le sud 
que lès points oîi ont pénétré , soit le capitaine Cook, soit tout 
autre voyageur, le capitaine Weddell, considérant d^ailleurs que 
le vent soufflait avec force de la partie du sud, et que la saison 
était déjà fort avancée , pensa qu'il était prudent de retourner. 

J'aurais été bien tenté, dit^-il, d'explorer la partie du sud-ouest^ 
mais je pensais que la saison était très-avancée , que nons avions 
à traverser un espace de loôo miBes de mer couverte dalles de 
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glaces , à une époque où les nuits sont e&trêmement longues ', 
et QÙ probablement nous devions avoir beaucoup de brumes. 
Je crus ea conséquence devoir profiter, pour notre retour, de ce 
vent favorable. 

Relativement à la latitude oii il a pénétré» le capitaine Weddell 
tire une conclusion que notre ignorance sur ces contrées ne per« 
met pas de rejeter : il dit que > puisque la mer était libre de gla- 
ces à cette haute latitude » et que sous le èi"" , c'est-^-dire iS** 
plus au nord , son. bâtiment était entouré d'îles et de blocs qui 
se prolongeaient jusqu'à loo milles de la terre', il faut en con- 
clure que le pôle sud est plus accessible que le pôle nord, près 
duquel on trouve des terres assez étendues. Nous sommes par- 
faitement de son avis , s'il a été conduit à cette opinion par 
l'observation que la plus grande quantité de glaces se trouve 
toujours auprès des terres. L'expérience a prouvé que quelle que 
soit la glace qui se forme pendant l'hiver sur un espace de mer 
assez étendu;, lorsqu'elle est brisée par les vents, elle dérive jus- 
qu'au moment où elle est arrêtée par une terre à laquelle elle 
adhère et s'attache. Ainsi, dans les endroits où les îles sont 
plus nombreuses ^ comme au pôle arctique , cette glace s'am- 
moncelant entre les détroits, doit en rendre la navigation impra- 
ticable ou du moins très-difficile. Mais quelles sont les notions du 
capitaine Weddell sur les terres qui peuvent se trouver entre le 
pôle et la latitude où il s'est arrêté ? S'il n'en existe pas , nous 
sommes persuadés qu'il est possible d'arriver jusqu'au pôle sud; 
comme nous croyons aussi que le capitaine. Parry ne trouvera 
pas d'obstacles pour arriver au pôle nord , s'il ne se trouve au- 
cune terre entre ce point et le Spitzberg : il est certain que les 
îles de glaces aperçues par le capitaine Weddell doivent s'être 
détachées d'une terre placée quelque part dans cet Océan an- 
tarctique; mais on sait d'un autre eôté que ces masses flottent 
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vents et les couraus. 

Nous sommes donc portés à croire, avec le capitaine Wed - 
delly que de vastes champs de glace, ou des blocs isolés, ne 
se forment pas aisément dans une mer qui a de la profondeur 
et une certaine étendue. Au reste , ce voyageur ignore peut- 
être que l'un de nos anciens marins les plus estimés , qui a fait 
trois voyages successifs à la recherche d'un passage au nord, 
partageait cette opinion , « que la pleine mer ne gèle pas » ; 
opinion formée d'après sa propre expérience , et corroborée 
postérieurement , par le témoignage du baron Wrangel, qui , 
après avoir traversé les glaces formant une masse solide, de 
la Sibérie aux mers polaires , arriva à une étendue d'eau dont 
il ne put découvrir les limites d'aucun côté. A l'appui de la 
même circonstance , viennent encore les observaifill^s de Fran- 
klin , qui ne vit autre chose que de l'eau à l'embouchure de la 
Mackenzie ; par celles du capitaine Parry , au détroit de Lan- 
caster , et enfin , par celles du capitaine Weddell lui mêmcj 
Quoique l'assertion que la pleine mer ne gèle pas ne soit peut- 
être pas bien exacte, dans toute l'étendue du mot ^ il n'en 
est pas moins certain que la glace n'y e^ jamais continue et 
permanente. Le capitaine Parry a remarqué que les premiers 
coups de vent séparent cette glace en petits fragm'ens qui flottent 
jusqu'au moment où ils rencontrent de grands blocs , une 
glace solide , ou une côte , où ils se fixent. Ainsi M. Weddell 
peut très-bien être fondé à croire que la mer Antarctique n'est 
pas aussi glacée qu'on le croit généralement, et que s'il n'existe 
pas d'autres terres au sud de l'endroit où il pénétra (ce qui 
constitue le fond de la question ) , cet espace est entièrement 
ouvert à la navigation et peut donner accès jusqu^au pôle. 

Ce voyage nous servira à rectifier une erreur qui s'est assez 
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généralement répandue » après s'être établie avec aussi peu de 
fondement que tant d'autres de la même nature. On se figure 
que «ous les degrés de latitude correspondans , l'hémisphère 
méridional est considérablement plus froid que l'hémisphère 
opposé. On suppose cette différence tellement sensible qu'elle 
emporterait au moins dix degrés , de manière que le 40"* de la- 
titude du p61e sud » serait d'une température égale à celle du 
So"* du pôle nord. Nous pouYons affirmer que cela n'a point lieu, 
soit à terre, soit au large; et l'absurdité d'un pareil fait posé esx 
règle générale y est par elle-même assez manifeste; car la tem- 
pérature d^endant plus fréquemment de circonstances locales 
que des degrés de latitude, il serait bien difficile d'établir une 
règle générale de comparaison à cet égard. Nous voyons , par 
exemple ,' que l'pranger croit en Europe sous le même degré 
où 1q chêBjÉQiie . montre à peine sur un côté de l'Amérique, 
tandis que spr le côté opposé du même continent, et précisé* 
ment sous le n^ême degré , on voit le délicat colibri construire 
son nid. 

Nous avons déjà eu occasion de faire remarquer que les 
côtes occidentales des conjtinens et des îles ont une tempe-" 
rature bien plus élevée que les cotes orientales. L'exemple le 
plus frappant, peui;«-être, de la haute température de la mer, 
pendant l'hiver, sur lésâtes occidentales, et sous une latitude 
élevée , est celui que présente la Norvège. La mer n'y est jamais 
glacée, ou ne l'est que très ^rarement , même dans les enfon- 
cemens de la côt^ les plus reculés. M. de Capel Brooke ne 
vit point de glaces dans le port de fiammerfest, sous le 70% 
dans un temps oh le thermomètre était à terre à i5^ au-des- 
sous de zéro. Dans le golfe , dit-il , la surface de l'eau était 
couverte par une vapeur très-douce qui s'en élevait. Il ajoute, 
ce qui était bien superflu , que la condensation de cette vapeur 
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était due h la température de Tatmosphère , beaucoup plus 
froide que celle de l'eau. Mais il ne nous dit pas pourquoi Keau 
est plus chaude de ce côté de l'atlantique que du Côjté opposé. 
Ce phénomène serait-il causé par l'eau froide de la surface , 
que sa plus grande pesanteur spécifique entraînerait au fond , 
tandis que celle qui est plus chaude et conséquemment plus 
légère, s'élèverait et prendrait sa place (i), ou devons-nous 
l'attribuer à l'influence des feux souterrains ? 4 

La réalité du fait établi par M. de Gapel Brooke est incon- 
testable. Nous savons que la rade de New-York sous le 4o V»*^ 
de latitude est glacée presque chaque année; il en est de même» 
pendant plusieurs mois consécutifs, de la rade d'Halifax et des 
mers voisines, sous le 44 'A'^^ tandis que la mer qui borde les 
oates de la Norvège n'est jamais glacée, même, au cap Nord, 
et sous le 7]*^ 10'. Les côtes d'Irlande ne sont jamais obstruées 
par les ^ces, tandis que celles de Terre-Neuve, plus au sud 
de 5 dégrès r en sont entouré^ pendant plusieurs mois de 
l'année. La même chose a lieu sur la partie orientale du con- 
tinent d'Asie. Dans les îles du Japon, la neige couvre la terre 
jusqu'au mois de mai. A Pékin , sous le 40'' » les canaux sont 
gelés pendant deux mois de l'année, et il n'est pas rare d^ 
voir de la glace à Canton, qui est sous le tropique. 

De pareilles anomalies n'existent pa^ , ou sont infiniment 
moins perceptibles dans l'hémisphère méridional , où une vaste 
étendue de mer comparativement aux terres, donne lieu à 
une température plus égale. Elle est en efiet tellepient unifor- 

(i) En parlant du Lochness qui, dit-on, doit à sa grande profondeur' de ne 
jamais geler, le docteur Johnson dit : Je ne pense pas que celte exception 
protîenné de la profondeur : si les puits extrêmement bas ne gèlent pas , c^esl 
parée que l'eau en est séparée du contact de Pair extérieur. Mais lorsqu'un- 
grand espace est exposé à l'influence d'une atmosphère glaciale, je ne vois pa&^ 
comment le fond de la mer en serait exempt. 
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me , qu'elle existe au même degré sur toute la circonférence du 
parallèle autour du globe ; et Ton n*y remarque d'autres dif- 
férences que celles qui peuvent résulter des accidents du ter- 
rain, tels que forêts, montagnes, plaines sablonneuses, etc. 

Gomme il existe fort peu , ou même point d'analogie entre 
les deux hémisphères , il est impossible d'établir une échelle de 
comparaison entre la température des degrés de latitude cor- 
respondans. Au lieu de reconnaître dans l'hémisphère sud , une 
différence telle que celle dont nous avons parlé, nous serions 
presque tentés de croire qu'on se rapprocherait d'avantage de 
la vérité en supposant le contraire. En effet, il ne serait pas 
difficile de démontrer que le sud de l'Afrique a , pendant l'été, 
une température beaucoup plus élevée que la partie correspond 
dante au nord du même continent , et que cette différence est 
encore plus sensible pendant l'hiver. Le sud de l'Amérique, 
soit pendant l'été, soit pendant l'hiver, est dans le même cas 
relativement à l'Amérique nord. On. a vu que la mer^ près le 
cercle polaire antarctique, et même sous le 76^, est peu em- 
barrassée de glaces , tandis que les mers arctiques , à 10 et is 
degrés en deçà du cercle polaire , où l'on rencontre fequeftn- 
ment la terre , en sont couvertes. La température de l'Océan 
pendant l'été fut trouvée plus élevée par M. Weddell, que 
celle reconnue par le capitaine Parry, en même temps et 
sous des latitudes moins reculées. 

Une particularité d'une autre nature nous a frappés dans la 
relation de M. Weddell. En lisant ce qu'il dit des habitans du 
cap Horn , de ceux de la Terre de Feu et des îles voisines , on 
croirait presque lire le capitaine Parry peignant les Esquimaux 
qui habitent l'extrémité opposée du continent Américain. Chez 
les uns et les autres , nous trouvons la même stature rabougrie, 
la même figure large et pleine , le même goût pour l'huile de 
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baleine > des armes semblables et faîtes de la même manière , 
telles que la fronde » l'arc » la flèche et le pieu , pour la chasse 
des animaux terrestres et marins? Nous voyons TEsqnimaux 
et rhabitant des terres Antarctiques , s'habiller également 
de peaux , être doués de la même faculté d'imiter et de singer 
tout ce qu'ils voient , tout ce qu'ils entendent , et offrir , dans 
une foule de circonstances , des points de similitude extrême- 
ment frappans. «. 

11 est à remarquer aussi , que quelque chose de semblable , 
quoique moins frappant , se retrouve du côté opposé de l'Atlan- 
tique , dans la ressemblance qui existe entre les Hottentots de 
l'extrémité méridionale de l'i^rique , et les Kalmouks \ les Sa- 
moyèdes et autres petites races du nord de l'Asie : ces races 
sont toutes évidemment congénères avec les Chinois, plus 
civilisés et dont on a reconnu depuis long -temps l'analogie 
avec les Hottentots , quant à la stature , au teint , à la physio- 
nomie y et surtout à la position oblique et ^ la forme alongée 
des yeux , traits communs à toutes les nations du nord de 
l'Asie. Les usages des Hottentots diffèrent cependant de ceux 
des nations asiatiques ; mais cela doit être mis sur le compte 
de la différence des climats. 

Nous devons nous arrêter un instant sur une singulière coïn- 
cidence qui se remarque aux extrémités méridionales des deux 
continens : nous voyons , sur l'un et sur l'autre , une race de 
pygmées , toucher presque immédiatement à une race de géans; 
car quoique les Patagons n'aient pas tout-à-fait la stature dont 
Pigafetta et quelques autres voyageurs les ont gratifiés , ils n'en 
sont pas moins une race gigantesque; et les Caffres , qui sont 
dans le voisinage immédiat des Hottentots , en sont distingués 
de la manière la plus tranchante par leur taille , leur teint et 
leur physionomie. • 



l52 

La derjDière chose qui ait attiré notre attention dans cette 
relation , c'est le soin , bien digne d'éloges , ^m l'auteur paraît 
avoir mis h ajouter quelquA documens aux connaissances nau» 
tique» » soit en an]Mélîorani; l'hydrographie de ces parages de 
l'extrémité méridionale de l'Amérique , soit en signalant des 
erreurs. importantes commises par d'autres voyageurs. Ce sont 
là des choses d'un si haut intérêt , que l'Amirauté anglaise a en- 
voyé une expédition composée de deux bâtimens de guerre, avec 
la mission expresse d'explorer les côtes et les iles de la Terre des 
PatagoQs. Le gouvernement a remis ,. comme on le pense bien^ 
au capitaine King , commandant de cette expédition , les meil- 
leurs instrumensqu'il a été possibl^e se procurer, et qui» par leur 
prix élevé» ne peuvent être à la disposition d'un simple particu- 
lier* Cependant le capitaine Weddell avait trois chronomètres, 
un compas azimutal et les instrumens les plus indispensables 
aux marins , et dont il parait avoir fait un usage judicieux. £n 
sa qualité d'ancien {narin , il ne pouvait qu'apprécier tous les 
avantages d'une exactitude scrupuleuse en hydrographie , et 
de la connaissance positive des écueils et des dangers parsemés 
sur les mers que traversent d'innombrables navires dépositai- 
res de la vie de plusieurs milliers d'individus. 

A propos de la Terre glaciale du sud , des iles Aurores , 
et de quelques îles qui n'existent nulle part que sur les cartes , 
il ajoute : 

< Il est bien malheureux que quelques marins aient Fimpru- 
dence de propager des erreurs hydrographiques , et je plains 
bien sincèrement deux qui , étant à même de donner quelques 
renseignemens sur l'état du globe , sont détournés par leur 
pusillanimité de vérifier les faits. Mais la répugnance que j'é- 
prouve à blesser l'amour-propre de qui que ce soit m'empêche 
de blâmer les marins qui, par négligence , par timidité, ou dans 
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des Tues d'intérêt , ont omis de se lirrer à des recherches qui 
étaient à leur portée , et dont le défaut se fait sentir aux nations, 
et surtovA.aux négocians et aux armateurs. » 

Nous partageons ces sentimens. Le navigateur qui détermine 
la place d'un seul rocher dans le vaste espace de l'Océan, est un 
bienfaiteur de l'humanité ; nous en dirons autant de celui qui , 
après un examen attentif » peut affirmer qu'un écueil indiqué 
au hasard , est mal placé , ou n'existe pas du tout ; ce sont là 
des découvertes qui font peu de hruit dans le monde; l'Histoire 
ne s'en occupe pas : ce n'est qu'un points un rocher de plus 
ou de moins ; mais ce rochef a été et peut devenir encore , 
tant que sa position ne sera pas fixée , la cause de la perte 
, d'immenses richesses et de nombreuses existences. Le capi • 
taino Weddell a rendu plus d'un service de ce genre; et si Ton 
considère que son voyage a été entrepris spécialement dans des 
vues commerciales , on lui saura gré d'avoir consacré gratuite- 
ment une partie de son temps à des recherches hydrographi- 
ques extrêmement précieuses. Nous en citerons un exemple. 
Un groupe de trois lies, appelées les Aurores; est placé sur les 
cartes à l'est des lies Falkland , presque sur la route des bâti- 
mens qui doublent le cap Horn. Leur position paraissait avoir 
été exactement déterminée par le vaisseau de guerre . espagnol 
l'Atravida qui y fut envoyé , en 1 796 , des îles Falkland , 
dont les Aurores étaient éloignées d'environ dix degrés en lon- 
gitude , d'après les observations prises avec trois chronomètres. 
Chacun croyait à leur existence et à la justesse de leur posi- 
tion; mais le capitaine Weddell conçut des doutes ; et ne les trou- 
vant pas , dans un premier voyage , à la place Indiquée sur les 
cartes , Il résolut en conséquence de les chercher avec plus de 
soin : il se rendit à leur latitude supposée , et parcourut plusieurs 
degrés en deçà et au delà. II consacra dix jours à cette recherche : 
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il était certain de la bonté de ses chronomètres et de Fattention 
scrupuleuse de son monde. Et cependant , il ne. les rencontra 
pas d^avantage. Depuis son retour, de nouveaux renseignemens 
peuTent faire supposer que ces lies Aurores, ou de l'Aurore, 
ne sont pas imaginaires. Si Ton en croit quelques journaux 
Américains , elles auraient été reconnues par M. Tbayer » Ca- 
pitaine de la goélette le Yankee, employé à la pêche des pho- 
ques dans l'Atlantique méridional. Ce Capitaine a déterminé 
leur position par plusieurs observations lunaires à 4^^ de lon- 
gitude ouest, et à SS"" 3o" de latitude S. Vue du S. S.O. Ces 
îles se présentaient au nombre de cinq; mais du côté de l'ouest 
on n'en appercevait plus que trois. D'après le même récit, 
M. Weddell , qui les a vainement cherchées , aurait été induit 
en erreur par leurs longitudes qui se trouvent faussement indi- 
qués sur les cartes à 5"" trop à l'ouest. 

Nouvelle excursion au volcan de Kirauea , île d'Oahu ,' hm 
DES ILES Sandwich , par lord B yron , capitaine de la frégaie an- 
glaise la Blonde-; M. BaLL, son premier lieutenant; M. Malden, 
un Ingénieur; M, Davis , son Chirurgien ; M, BloxaM , son Cha- 
pelain; M. A. Bloxam, le Minéralogiste ; M. Dampier, dessina- 
teur; M. Write, fils du comte de BanïRY; et M, Vowell^ aspi- 
rant de Marine, 

Le récit de leur excursion , écrit par un Américain qui en fai- 
sait partie, a paru dans le Commercial Adi?ertiser de New- York, 
du 3i mai dernier. Nous en avons extrait ce qu^ii offrait de plus 
intéressant. 

« Nous partîmes, dit-il, le 27 juin 1825, pour aller visiter le 
fameux volcan Kirauea. Maro , un des principaux chefs du dis- 
trict de Hido^ avait été nommé notre pourvoyeur général par 
Kaahumanu , reine favorite de Taméhaméha I^*^, et une centaine 
de naturels sous ses ordres portaient notre bagage, nos provi- 
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sîons , etc. Cette princesse , alors régente , n^avait rien épargné 
pour nous rendre le trajet aussi agréable que possible. De jolies 
maisonnettes avaient été élevées par ses soins à la distance de douze 
à quinze milles les unes des autres pour notre commodité ; et les 
babitans du district que nous avions à traverser, avaient été aver- 
tis, buit jours d^avance , de tenir prêts , sur la route du chef an- 
glais et de sa suite, des cochoji^de la volaille, du taro, des pommes 
de terre , etc. 

Pendant les quatre premiers milles , le pays était inégal et ou^ 
vert, et ne présentait que quelques arbres isolés et, cà et là, des 
bouquets d'arbres à pain , de pandanus , de tutins et d^ arbres à 
saif. !Nous arrivâmes après à un bois de quatre milles d^ étendue, 
et dont la lisière était bordée du plus ricbe feuillage qu'on pût voir« 
Il se composait principalement de majestueux arbres à suif, dont 
les -feuilles et les fleurs blanchâtres- contrastaient singulièrement 
avec le vert foncé des arbustes rampans , qui pendaient en festons 
de leurs faîtes, et formaient à leurs pieds des berceaux , qui of- 
fraient un épais ombrage. Les espaces intermédiaire > étaient oc- 
cupés par un taillis impénétrable qui bordait Fétroit sentier hérissé 
de fragmens de lave détachés et pointus où nous cheminions, et que 
nous mimés une heure et demie à parcourir. 

Les trente milles suivans présentent un aspect assez uniforme. 
Le sentier , consistant en un lit de lave noire, si unie en plusieurs 
endroits qu'il était difficile d'y marcher sans tomber, traversait une 
contrée ouverte et inculte de trois à cinq milles de largeur. Il était 
bordé des deux côtés par des arbres rabougris , et le reste du pays 
était couvert d'herbes , de fougère et de petits arbustes , parmi les^ 
quels dominait une espèce de myrtille. On ne remarquait aux alen-^ 
tours aucune habitation ; mais la toiture en chaume des cabanes , 
et la fumée , qu'on voyait s'élever ça et là sur la lisière des bois , 
indiquaient que le pays n^était pas entièrement inhabité. Â droite, 
^ du côté de l'ouest, on apercevait distinctement les monts Mou- 
nakoa et Monnakéa, et à gauche et du côté de l'est, Ton planait 
au loin sur l'Océan. 
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i,5oo pieds de profondear, et d'au moins huit milles de circoA- 
férence, dont les côtés étaient si perpendiculaires, que d*an saut 
on serait arrivé au fond de Fabime. Nous nous bornâmes , cet 
après-midi, à contempler en silence le spectacle que nous avions 
devant les yeux, et nous remîmes au lendemain matin Fexamen 
plus particulier que nous nous proposions d^en faire. Ce Yolcan 
diffère de tous ceux que Ton connaisse , en ce qu^àn lieu d^occnper 
le sommet tronqué d'une montagne, il forme une immense cavité 
située dans un plateau élevé , près de la base du Mouna-Roa , 
et à laquelle on arrive , non en montant le long d'un cône , mais 
en descendant deux vastes terrasses , et qu'il ne s^aperçoit guère 
qu'à un demi-mille de distance. Il est probable que, dans l'origine, 
c'était une montagne conique , et qu'il y a plusieurs siècles que 
l'abîme actuel s'est ouvert par suite de l'éboulement du sommet. 
Les précipices que nous descendîmes , et qui entourent le cratère 
sur un e5pace de quinze à viifgt nulles , senoblent donner de la 
consistance à cette opinion ; car il est hors de doute qu'ils ont été 
formés par l'affaissement de la montagne, dont .les fondemens 
ont été minés par les matières embrasées qui dévoraient ses 
entrailles. A la moitié de sa profondeur , il existe une couche de 
lave de quelques pieds seulement de large dans certains endroits, 
et de plusieurs toises dans d'autres, qui forme une espèce de galerie 
tout autour du cratère , et à laquelle on peut descendre sur deux ou 
trois points. 

L'on voit^ au fond de l'abîme, cinquante ou soixante petits 
cratères coniques, dont quelques uns sont constamment en activité. 
Les cimes et les flancs de plusieurs d'entr'eux sont couverts de 
soufre nuancé de vert et de jaune; mais à ceux-ci près, 4a 
couleur des autres, ainsi que celle des bords du gouffre, est 
uniformément noir«. Les escarpèmens qui dominent ce rebord ou 
galerie, sont entièrenient à pic^.du côté du nord et de celui de 
l'ouest. La inatière qui les compose est rouge , et porte encore la 
marque et l'empreinte du feu. Le bord oriental est moins roide , 
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cl consiste en couches de soufre d'un jaune tendre et brillant. Lô 
côté du sud était complèlement caché par la fumée, qui sortait de 
cette partie du cratère et obscurcissait Fhorizon. 

Aux approches de la nuit , un spectacle tout nouveau s'offrit à 
nos regards. Des feux que la clarté du jour avait dérobés à notre 
vue, brillèrent alors de tout leur éclat. Deux ou trois petits 
cratères , situés du côté du nord où nous étions placés , étaient en 
pleine éruption , et lançaient avec fracas des pierres , des cendres 
et de la lave, tandis que leurs flammes éblouissantes reflétaient sur 
les bords , sur les tourbillons de fumée qui s'échappaient de la 
partie méridionale , et , de temps en temps , sur les nuages qui 
venaient à passer. Le principal foyer du volcan nous parut être 
aax extrémités méridionale et occidentale , où Ton voyait des feux 
continus et variés qui surpassaient en beauté et en sublimité tout ce 
que l'imagination humaine peut se figurer. Ici Ton apercevait des 
rivières de feu , roulant leurs ondes embrasées entre les cratères 
en éruption, et là, un lac de feu, de la surface duquel s'élevaient des 
éclairs ou des traits lumineux , produits par le choc des courans 
qui la sillonnaient dans tous les sens. 

Le lendemain matin, 29, après déjeuner, nous firmes nos dis- 
positions pour descendre dans le cr^sitère. Le sentier que nous 
prîmes était escarpé pendant les quatre cents premiers pieds , et 
coavert de pierres détachées qui en rendaient la descente fort dan- 
gereuse ; mais pendant les quatre cents autres, la pente était moins 
roide et plus siire ; et i^us arrivâmes enfin, après de longs détours, 
au rebord qui environne le cratère. Avant de nous mettre en route, 
nous nous étions munis de longues perches , au moyen desquelles 
nous sondions le terrain à mesure que nous avancions. Cette pré- 
caution nous fut surtout indispensable lorsque nous atteignîmes ce 
rebord , qui est entièrement formé de scories et de lave calcinée, 
et criblé de crevasses et d'ouvertures profondes, d'où il émanait de 
la fumée , et quelque fois une vapeur brûlante. La surface en était 
recouverte d'une incrustation noire et luisante , sur laquelle se 

II 
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desslnalenl des figures innombrables et variées, formées par la lavey 
à mesure qu^elle s^était refroidie , et si cassante , qu^elle craquait 
et rompait continuellement sous nos pas comme la ^^ace. La 
largeur de ce rebord diminue chaque jour par la chute des pierres 
qui se détachent des bords supérieurs ; et il est probable qn^à la 
prochaine convukion de la montagne , il aura entièrement 
disparu. 

Nous laissâmes derrière nous les bancs de soufre du côté 
oriental , et nous dirigeâmes nos pas le long de celui du nord , 
¥ers la partie occidentale du cratère. A mesure que nous avancions, 
les flancs en devenaient de plus en plus escarpés , et ils finirent 
enfin par ne présenter qu^un mur nu et perpendiculaire , de huit 
cent à mille pieds d^élévation , à la surface duquel on voyait se 
projeter des roches énormes ^ prêtes à tomber dans Fabîme an 
moindre souffle. Il s'élevait en plusieurs endroits , du sommet et 
des flancs de ce précipice, une vapeur blanchâtre, et dans deoi^ 
ou trois autres , Ton remarquait des ruisseaux de lave de couleur 
d'argile, qui s'étendaient du sommet jusqu'au fond, et avaient coH' 

^ serve , en se refroidissant , la forme de cascades. 

Après un trajet de deux milles , que nous mîmes autant d'heures 
à parcourir , nous arrivâmes à un endroit, du calé de l'ouest , où 
le rebord avait plusieurs centaines de pieds de large, et ne se 

terminait pas, comme partout ailleurs , perpendiculairement, mais 
par des monceaux de blocs de lave brisée qui y avaient été proje- 
tées dans une convulsion de la montagne. X)n nous avait dit quç 
c^était l'endroit le plus sûr pour pénétrer dans les profondeurs àa 
cratère ; mais comme nos guides nous avaient devancés de beau- 
coup avec M. Bloxam,le minéralogiste, et un jeune aspirant, 
nommé Powell , nous hésitions sur la route à suivre, lorsque nous 
aperçûmes ces Messieurs qui remontaient. Ils cherchèrent à nous 

• 

dissuader de pousser plus avant : mais le tableau qu'ils firent dei» 
difficultés et des dangers de l'entreprise , ne servit qu'à fortifier lord 
Byron dans sa résolution de descendre , et conune nous avious 
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entenda dire que le cratère avait clé traversé sur ce point, nous 
nous acheminâmes dans cette direction , malgré le refus que fit nn 
des guides de nous accompagner. 

La descente était aussi périlleuse qu^on nous Tavait dépeinte ; 
néanmoins , en avançant avec beaucoup de précaution et en son- 
dant le terrain avant d'y mettre le pied , nous arrivâmes au fond , 
en moins de 20 minutes , sans autre accident que quelques égrati- 
gnures que nous nous étions faites aux mains en nous retenant aux 
fragmens de lave dont notre route était partout hérissée. Nous au- 
rions peut-être renoncé à Fentreprise , si nous n'eussions rencontré 
à mi' chemin un des naturels qui venait du côté opposé , ce qui 
nous prouva qu'elle était praticable. Ce ne fut pas sans peine que 
nous le décidâmes à retourner sur ses pas ; car il nous dit que le 
fond était inoj ïno rodkacoahi o debelo^ c'est-àdire, très, très-«iau-<- 
vais, le séjour du diable. 

Je ne puis comparer l'aspect du fond du cratère qu'à celui que 
présenterait l'Otsego y si la glacé qui le couvre en hiver était tout 
à coup brisée par une furieuse tempête , et aussitôt après , gelée 
de nouveau, et que les flots courroucés continuassent à charier deli 
glaçons et à les amonceler les uns sur les autres. Tel est le spec- 
tacle mille fois plus affreux que présente l'immense masse de ma- 
tière noire qui se précipite à nos pieds , avec ses crevasses et ses 
concavités innombrables , vomissant continuellement des vapeur» 
sulfureuses et de la fumée. 

Après avoir fait quelques pas en avant , notre routé se trouva 
tout-à-coup interceptée par une ouverture d'environ 3o pieds de 
largeur , dont nous ne piimes approcher d'assez près pour en me- 
surer la profondeur. Nous en avions fait le tour lorsque nous fûmes 
de nouveau arrêtés par une épaisse colonne de fumée, tellement 
imprégnée de gaz , que la respiration en était incommodée. Nous 
résolûmes , toutefois , de la traverser , et retenant notre haleine , 
nous la franchîmes aussi rapidement que la nature du terrain nous 
le permit. 
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Ndus nous trouvâmes alors presque vis-à-^vis d^un des plus 
grands cratères coniques dont les feux nous avaient frappés la nuit 
précédente , et nous nous mîmes en mesure de Tobserver de plus 
près. £n le considérant ,de sa base , nous jugeâmes qu^il pouvait 
avoir i5o pieds de haut. 11 représentait un immense entonnoir 
renversé , de. forme très-irrégulière , et criblé de tfous et de cre- 
vasses, d'où sortaient avec fracas des colonnes de vapeur, tandis 
que son sommet laissait échapper , avec un bruit assourdissant , 
wie flamme pâle-, des cendre3 , des pierres et de la lave. Lord 
Byron et. son domestique essayèrent d'y monter; mais la chaleur 
lesforça bientôt à se désister de leur projet. 

Nous avions grande envie d'aller visiter un autre cône couvert 
d'une belle iiicrustation de soufre , que nous apercevions à quelques 
centaines de toises de distance ; mais M. Davis , notre chirurgien, 
nous ayant avertis du danger qu'il y aurait à rester trop long-temps 
e]i;posés à l'air que nous respirions , nous nous décidâmes à regret 
die retourner sur nos pas. La nîontée fut presqu'aussi périlleuse 
que la descente ; néanmoins , nous arrivâmes tous sains et saufs à 
notre hutte , vers les deux heures de l'après-midi , harassés de faim, 
de soif et de fatigue. 

A peine avions-nous quitté le cratère , que nous le vîmes s'em- 
plir d'une fumée sulfureuse tellement épaisse, qu'elle déroba à 
notre vue tous les objets placés au-dessous de nous. L'air devint 
même si accablant à l'endroit où nous nous trouvions, que nous 
commencions à songer sérieusement à la retraite. Un calme mortel 
succéda au bruit souterrain que nous n'avions cessé d'entendre , et 
se niaintint la majeure partie de l'après-midi. Mais , dans la soirée, 
la fumée ayant été chassée par une brise vers le sud, tout reprit son 
état habituel Le lieutenant Malden était alors parvenu^ malgré son 
indisposition , k calculer la profondeur de cet abîme. Il établit 
la hauteur des côtés , au-dessus du rebord , à goo pieds , et il 
calcula que de là au fond du cratère , il ne pouvait y avoir moins 
de 600 pieds; ce qui lui donne une profondeur totale de i5oo 
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pieds. La circonférence da fond doit être de 5 à 7 milles, et celle 
du sommet de 8 à 10^ 

Le soir il y eut une éruption d^un des grands cènes près duquel 
nous nous étions trouvés dans la matinée et qui nous avait paru avoir 
été depuis long-temps tranquille. Il s'en éleva d'abord une épaisse 
fumée noire et ensuite des flammes ; après quoi il vomit des pierres 
embrasées et des cendres avec une violence prodigieuse. La lave 
fondue coula alors le long des flancs des cratères et sur les scories 
adjacentes , en deux beaux, courans recourbés. Le lac de feu que 
nous avions vu la veille^ se présenta de nouveau à nos regards dans 
tout son éclat , et nous parut avoir au moins deux milles. 

Le manque de provisions nous força , le lendemain matin , à 
nous éloigner d'un lieu où nous aurions volontiers passé une se- 
maine entière. 

Article communiqué par M. H^arden. 



MELANGES. 

Les mines du gouvernement d'Astrakan paient nniintenant 
avec usure le travail des laborieux mineurs. M. Menge , miné- 
ralogiste , qui se trouve maintenant dans les montagnes d^Ural, 
a trouvé 9 à huit werstes du lac d'Imer^ un grand nombre de 
pierres précieuses amalgamées avec du granit^ et les a remises» 
comme raretés , au Muséum du corps dçs Cadets de l'Institut 
des Mines. 

Deux savans voyageurs» l'un médecin et botaniste» l'autre 
minéralogiste 9 sont partis du Caucase» au mois d'août 1826» 
après la saison des bains» pour faire un voyage au port de St- 
Pierre et St-Paul» à Owatscha» Ochotzk^ et dans plusieurs 
parties de la Sibérie et du Kamtschatka » où ils sont restés jusr- 
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qu*au mois de mai de cette année pour s^y livrer arec saccës ii 
leur étude fayorite. Suivant leur rapport» il y avait, Tautomne 
dernier , è Owatscha , lors de l'expédition annuelle » des fruits 
et végétaux de cette contrée » des melons d'eau et des melons 
sucrés , en si grand nombre que les marchands » voyant qu'ils 
se gâtaient avant qu'ils pussent se vendre , les ont jetés dans 
l'eau pour s'en débarrasser. La pèche a été aussi fort abondante; 
et l'on a pris , à la faveur du grand froid de Thiver dernier , une 
quantité innombrable de chiens de mer. La température a été si 
rigoureuse que, du 27 décembre au 27 février, le soleil n'avait 
aucune force , sa lumière n'avait aucun éclat, non plus que celle 
«de lar lune ; le mercure était immobile dans le thermomètre, 
pendant quelques heures de la journée. Ces Messieurs ont quitté 
Owatscha le i4 mai de cette année : à cette époque, les eaux de 
ces contrées étaient encore couvertes de glaçons si épais que des 
voitures pesamment chargées de marchandises, pouvaient passer 
dessus sans aucun danger, I^es marins des bâtimens de trans- 
port qui ont passé Tbiver dans ces contrées , ont assuré que 
les eaux ne seraient pas dégagées des glaçons et navigables 
avant le 27 juin* Les deux savaas ont voyagé jour et nuit ; ils 
n'ont épargné ni l'argent m la peine peur accélérer trur voyage 
autant que possible; et néanmoins. il n'y a quepea de jours, 
qu'après avoir essuyé toutes sortes dé fatigues, ils sont ar-^ 
rivés à Moscou , au boi;^ de cinq grand» mois écoulés depuis 
leur départ. Ils se mirent en roMle sor un traîneau ofa ils avaient 
de bons lits , par un froid de 1 3 dégrés de Réaumur ao soleil , 
et par un tems serein; au bout de quelques jours il tomba, 
pendant dix-huit heures , une teMe ^fuantsté de neige, qu'ils fur 
rent obligés de s'aflhréter quelque tems. Aa mot» de juin , lorsque 
le dégel survint » il s'entassa , sur une longueur de 3oo werstes 
de route, dqs montagnes de neige de » à 5 arehines de bautenr. 



l:^ 
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Lorsqa'il fallut faire monter le traîneau de Fane à l'antre , les 
plus fortes cordes se rompaient; ils étaient alors obligés d'at- 
tendre des heures entières arant de pouvoir continuer leur 
route , et ils s'estimaient fort beureût lorsqu'on vingt-quatre 
heures, ayant six jchevauxà leur traîneau , ils pouvaient faire 
2 1 werstes , ou 3 milles d'Allemagne. Ils assurent qu'ils ont 
atteint leur but, et découvert plusieurs pierres précieuses , 
ainsi que des plantes très-rares > mais que la rigueur du climat 
les avait fait renoncer à rester encore un an dans ce pays , 
comme ils se le proposaient. Ils ne se sont arrêtés ici qu'un 
jour , afin de devancer l'époque prochaine où les chemins 
vont devenir mauvais , et ils ont continué par la Pologne leur 
route pour la Suisse , d'où ils sont originaires. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES Ï)E LA SOCIÉTÉ. 

§ I«r Procès verbaux des Séances. 

Séance du 6 octobre 1826. 

M. fc docteur Mease , Membre de la Société Philosophique de 
Philadelphie, adresse à la Société deux Mémoires manuscrits sur 
la Colonie grecque établie dans la Floride et mr la Protnnce du Texas^ 
en réponse aux questions proposées par M, Waffden. Il joint à cet 
envoi drvcrs ouvrages imprimés. ( Foir , Documens , pag, 168 ) 

La Commission vote des remercîméns à M. Mease , el invile 
la Section de Publication à lui faire un Rapport sur les deux Mé- 
moires envoyés par ce savant. 

M, Vaugham, Président de la Société Philosophique de Phila- 
delphie, adresse la première partie du troisième volume des Transac- 
tions publiées par cette Société, Remercîméns» 

M. Nelson , Secrétaire de la Société Asiatique de Calcutta, re- 
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mercie la Société de Géographie de Tenvoi du premier volume du 
Recueil de ses Mémoires. 

M. Warden dépose sur le bureau un Extrait des nouvelles Excur- 
sions au volcan de Kerauea , dans Vile d'Oahu^ Tune des îles Sand- 
wich. Remerciemens et insertion de cet Extrait au Bulletin (^Foity 
Revue, pag. i54N 

Sur la proposition de M. jomard, la Commission Centrale 
nomme trois Commissaires : MM. Coqucbert-Montbret , Héri- 
cart de Thury et Malte-Brun , auxquels sont adjoints MM. Bian- 
chi, Bottin et Brué, pour revoir divers articles du Règlement, afin 
de proposer à TAssemblée générale , les additions ou modifica- 
tions que Texpérience aurait rendues indispensables. La Commis- 
sion invite également, diaprés les observations de M. Gérardin, 
tous les Membres de la Société à lui communiquer leurs avis sar 

cet objet. 

Séance du 20 octobre 1826. 

M. le Comte Chabrol de Volvic adresse à la Société le troisième 
recueil des Recherches statistiques sur la ville de Paris et le départe- 
ment de la Seine , publié sous sa direction. Cet administrateur 
éclairé a eu pour but, dans la réunion de ces tableaux statistiques, 
Tétude des faits propres à guider Fadministration , et il a cru de- 
voir rendre publics ceux qui , par leur nature , intéresseraient les 
arts, les sciences et iMconomie politique. Remercîinens. 

Une discussion s^ engage sur quelques modifications à apporter 
à plusieurs articles du Règlement. La Commission arrête que la 
substance des propositions qui paraîtront devoir remplir le but 
désiré , sera présenté à la sanction de FÂssemblée générale. 



§ 2. Admissions^ Ojffrandes , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ* 

Séance du 6 octobre i8a6. 
M. Berghaus , professeur à Beriin. 
M. Hoffmann, professeur à Siuttgard. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 6 octobre. 

Par S. Exe. le Ministre des Affaires Etrangères : Auteurs clos-' 
siques latins ^ 89^ Iwraison. 

Par M. le chevalier Gamba : Voyage dans la Russie Méridionale , 
et particulièrement dans les provinces situées au-delà du Caucase, fait 
de 1820 à 1824.9 Paris ^ 1826, 2 00/. ln-%^ , açec un atlas. 

Par M. Frédéric Cailliaud : Suite du Voyage à Méroé^ etc., 17* à 
22^ livraisons. 

Par M. Ch. Bailleul : Blbllomappe ou Lhre-Cartes , n^ 11, 

Par M. J. Mease , de Philadelphie : deux Mémoires manuscrits 
intitulés : Account ofihe colony settled atnecv Smyma In Florlda In the 
y^or 1768, et a short account oj Texas In Mexico from authentlc docu- 
ments, — A geagraphlcal Description of the state Loulsiana , etc. by 
W. Darby , Philadelphie , 18 16, — Mémorial natural, poUtlcal and 
açU State qf the province of CohanUa^ in the klngdom of Mexico^ by 
don Miguel l\amos de Ârispe. 

Par M. Tanner, de Philadelphie : A Map ofihe vnlted States of 
Mexico , 1825 , I feuille. 

Par la Société Philosophique de Philadelphie : vol, III ^ première 
partie, new séries of Transactions, wi-4**« 

Par M. de Leuven : Journal des Voyages, cahier d'août 

Par M. Rauch : Annales Européennes , cahiers de mal etjuin. 

Par la Société de la Morale chrëtienne : le K"^ l^\ de son 
Journcd, 

Par la Société d'Agriculture de l'Aube : le N« 19 de ses Mé-- 
moites. 

Séance du 20 octobre. 

Par S. Exe. le Ministre des Affaires Etrangères : Auteurs classi- 
ques latins, 4-0' livraison. 
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Par M. le Comte Chabrol de Volyic : Recherches statistiques sur 
la ville de Paris et le d^artement de la Seine, Paris , 1826 y i voL 
in-J^o. 

Par M. Cailliaud : Suite du Voyage à Méroé, etc. 28' k 29^ liçrai- 
sons. 

Par MM. Eyriès , de Larenaudîère el Malte-Brun : NùmeUm, 
Annales des Voyages ^ cah, de septembre. ' 

Par M. de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques , cafu d^ 
septembre. , 

Par M. Bajot : Annales maritimes et colanicdes , eah, de septembre 
et d^ octobre. 



Documens et CoTtimunicatiôn^ . 

Philadelphie, 3 août ^826. 

Messieurs, 

DafisT le mois de noyembre dernier , vouft demandâtes à la So»- 
ciété Philosophique d^ Amérique quelques renseignemeiis mf h 
province du Texas et sur la colonie établie dans la Floride , 
avant la guerre de l* révolution , et appelée colonie grecque. Quel- 
ques documens que je possède sur ces deux objets , me mettent à 
même de répondre à vos désirs , et j'âi l'honneur de voué trans- 
mettre le résultat de mes travaux , dont j'ose espérer que voos se- 
rez satisfaits : j'y ai compris tous les faits qui , à différentes époques, 
ont été transmis an pubiie. Pensant qu^indépendàmment du Teïas, 
TOUS seriez bien aises d'avoir quelque chose sur les autres éid^s du 
nord de la république du Mexique, j'ai joint à mon Mémoire iln^ 
Notice sur ces états , faîte par don Miguel Arispe , débuté d'è Go- 
hanila auprès des Cortès d'Espagne, en 18 12. Une copie de Fori- 
ginal espagnol étant tombée entre les mdins de M. Shaler, consul 
des Etats-Unis à Alger , il en fit la traduction , à l'exception de 
quelques pages , et me remit le texte et son manuscrit : j,^achevai 
la traduction , qui fut publiée par M. MellisH , en 18 14. Querqu^iu"- 



1^9 

complets que puissent paraître les détails, ils n'en forment pas 
moins la meilleure description qui existe des provinces du Nord. 

Xai aussi le plaisir d'offrir à la Société, de la part de l'éditeur, 
la plus récente et la meilleure Carte du Mexique, extraite de celle 
le M. de Humboldt, ainsi que quelques documens fournis par l'agent 
Uplomatique des Etats-Unis au Mexique, et par la légation du 
SMCexique à Washington. J'ai appris par M. Tanner , qo'il se pro^ 
pose d'indiquer, dans une nouvelle édition de sa Carte, des chan- 
g^mens faits en dernier lieu^ par le gouvernement, dans les états 
3e la république. Vous recevrez cette Carte aussitôt qu'elle pa- 
raîtra. 

Je vous prie d'agréer aussi une copie de la Notice deDarby sur 
la Louisiane : elle mérite la plus entière confiance ; l'auteur habita 
pendant seize ans le pays en qualité d'inspecteur j, et mit le plus 
grand soin à rassembler les observations qui forment son ouvrage. 
C'est lui- qui a donné la meiilefire Carte de la Louisiane. 

Je sm$. Messieurs, etc. 

James Measb.» 

ExTEÂiT d'une Lettre adressée parM» Kcenig, Voyageur Fraw- 
çais (i) à M. JoMARD» Membre de l'Institut, et renfertnant 
plusieurs renseignemens sur les pays à l'ouest du Dabfour. 

Alexandrie , a6 août i8si6. 

j^ Rapport d'un Bamàom sur âîoerses contrées à Vmteat du Bar^ 
fmr. 

Le royaume de Bargou (a), dont Féfendue de l'est à l'ouest est 

(i) M. Kœnig est élève de l'école des langues oiiemtales de Paris : il voya^^e 
en Egypte et en Nubie depuis plusieurs années. 

(a) Comme je me suis attaché d^one manière toute paiticulière k conserver 
rorthographé des noms , je ne partage pas Topinion des voyageurs qui écrivent 
Bomou y Borgou , au lieu de Barnou, Bargou y comme ils s'écrivent et se 
prononcent en ainhe Sy) ^yJ 
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arrose ; suivi de quelques renseignement sur les montagnes Goumri 
«l Quintou, 

La province de Mandara , dont la capitale est Ddà , est située à 
6 journées au S. SEngoumoiu Le sultan actuel, nomnîé M eybkar, 
fils de Meybeliidi , réside dans un domaine nommé Ouadala^ situé 
au N.-O, de Mora , et arrosé par une petite rivière qui prend sa 
source dans cette montagne. Â TO. de Gabal Mora est une chaîne 
de montagnes nommées Guebâl Gagadame, qui s*étencl rers le S.O. 
Diaprés le mandaràoui, la rivière Chàri, formée à Mandara, dn 
confluent de plusieurs sources , au lieu de se jeter dans le lac de 
Bamou , irait passer à Baghermù • 

4.°. Renseignemens du même sur la source et le cours dTune riçîère in- 
connue. • 

Cette rivière prebd sa source dans une montagne nommée Gm- 
dim 9 située à une très-grande distance au S.-E. de Mcmdara. On J 
va par la route suivante , en se dirigeant toujours vers le S.-E 

Â i3 journées de Mandara, Masfay; à 10 journées de là. Bon- 
mou; à II journées, Nalè; à 5 jours Lalaouey ;'k 3 jours «Sle^^'; 
à 2 jours Jougui ; à i jour Bourouî ; à 10 jours Momourso; à 6 jours 
Minjili ; à 4 jours Khàri ; à 7 jours Bombey ; à 2 jours Chimou (1); 
à I journée 1/2 Kamrpua, Ce dernier pays est situé en face de la 
pointe d'une fie nommée Jeri Arbassan (formée par la rivière men- 
tionnée ) , dont la longueur, du N. au S. , est d'environ i5 jour- 
nées de marche. Il y a encore 6 jours de marche , de la pointe S. 
de cette île à la montagne de Guîdim. 

La rivière , depuis sa source jusqu'à une petite distance de la 
pointe N. de l'île , s^appelle Daouay ; de là , elle va directement i 
r£. jusqu'à Kotolo , et prend le nom à'Abadala. Revenant ensuit^ 
au N. , elle poursuit son cours dans la même direction, jusqu'à 4fi^% 
où elle perd le nom XAbadaia pour prendre celui de Pelpeloa.. 



(i) A parlir de là les naturels sViguiseiU les dents. 
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i nées au sud de Bàgliermi^ et sur le cours de plusieurs rhièi^es qui^ dà- 
m. i'/f se réunissent pour aller tomber dans le Bahr Abiad, 
B Route de Baghermi à Gabal Ouartchia , en se dirigeant toujours 
■ vers le sud. * 

De Baghermi à Gagqfalaii^ ô journées ; de là à Boussà^ 3 jours; 
i Garamj 8 jours; Mâbii, 3 jours; Gabal Ouartchia , 6 jours. Cette 
montagne renferme une source dont les eaux se dirigent vers TE. 

Le Baghermàoui prétend avoir traversé , au-dessus de Bousso , 
une rivière nommée Goula (peut-être Kulla de la Carte) qui, à 
quelque distance de là , se sépare en deux branches , dont Tune va 
au S.-E; et l'autre au N.-E. , qu'ensuite la branche N.-E. , à la 
hauteur de Dar-Rounga^ remontant un peu vers le S.-E., va 
passer à Dénia, et de là à ChouluuTc^ pour se jeter dai)^ le Nil. Il 
n^a pu me donner aucun renseignement exact sur la source de cette 
rivière. 

Il prétend encore que la Goula reçoit une rivière nommée el 
Dagb , qui en reçoit elle-même une autre nommée Mqfikoudou , 
venant de l'occident de Bamou^^ et que toutes se réunissaient pour 
aller déboucher dans le Bahr Abîad. La branche N.-E. de la Goula, 
ajoule-t-il , depuis sa naissance, jusqu'à la hauteur de Dénia , 
prend le nom SAmbirley. 

Le sultan Teima Fouràoui (i) duquel j'ai obtenu quelques ren- 
seignemens sur les sources et le cours du Bahr Abiad, ne m'a point 
parlé de ces rivières ; il ne connaissait pas non plus Gabal Goumri. 
Un autre Baghermàoui prétendit que la rivière Goula , venant 
du sud , se divisait en deux br^^nches à la hauteur de Gabal Goumri ; 
que l'une formait le Bahr Abiad , et que l'autre venait passer à 
Bùghermi* 

3<» Rapport d'un Mandàraoui sur la province de Mandara , sur la 
rivière de Chàri, et la source et le cours d'une autre rivière qu'on 
ne trouve point sur les caries ; avec la nomenclature des pays qu'elle 

(i) De la dynastie des Bois de Darfour. 
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arrose ; suivi de quelques renseignement sur les montagnes Goumri 
et Quintou. 

La province de Mandata , dont la capitale est Dde , est située à 
6 journées au S. à^Engoumoiu Le sultan actuel, nommé Meybkar, 
fils de Meybelàdi , réside dans un domaine nommé Ouadaia^ situé 
au N.-O, de Mora , et arrosé par une petite ririère qui prend sa 
source dans cette montagne. Â TO. de Gabal Mora est nne chaine 
de montagnes nommées Guebâl Gagadamêj qnis^étendrers le S.O. 
Diaprés le mandaràoui, la rivière Chàri^ formée à Mandara, do 
confluent de plusieurs sources , au lieu de se jeter dans le lac de 
Bamou , irait passer à Baghermû • 

4^. Renseignemens du mime sur la source et le cours d*une rîçière m- 
connue. • 

Cette rivière prend sa source dans une montagne nommée Gui- 
dim , située à une très-grande distance au S.-E. de Mandara. On y 
va par la route suivante , en se dirigeant toujours vers le S.-E* 

Â i3 journées de Mandara, Masfay; à lo journées de là, Bou-- 
mou; à II journées, Nalè; à 5 jours talaouey ;'k 3 jours «SSs/f^'; 
à 2 jours Jougui ; à i jour Bouroui ; à lo jours Momourso; à 6 jours 
Minjîli ; à 4- jours Khàri ; à ^ jours Bombey ; à 2 jours Chimou (i); 
à I journée 1/2 Kamroua, Ce dernier pays est situé en face de la 
pointe d'une île nommée Jeri Arbassan (formée par la rivière men- 
tionnée ) , dont la longueur, du N. au S. , est d'environ i5 jour- 
nées de marche. Il y a encore 6 jours de marche , de la pointe S. 
de cette île à la montagne de Guîdim, 

La rivière , depuis sa source jusqu'à une petite distance de la 
pointe N. de l'île , s^ appelle Dcumay ; de là , elle va directement i 
r£. jusqu'à Kutûlo , et prend le nom X'Abadala, Revenant ensuit/; 
au N. , elle poursuit son cours dans la même direction, jusqu'à Àfi^^^ 
où elle perd le nom SAbadaia pour prendre celui de Felpeha.. 

(i) A pai'lir (le là les naturels s'^aiguisent les dents. 
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Voici les noms de quelques-uns des paysqu^elle arrose , à partir 
de la pointe N. de Tîle , jusqu^à Kotoho^ c'est-à-dire, dans Tinter- 
valle de i5 journées; Gasfay^ Onlguî ^ Engala ^ î)jina, Bagoa, 
Azgoa , Kafay, Elle baigne ensuite les contrées suivantes , en pour- 
suivant son cours vers le N. 

A II journées au N» de Koloko^ Boudou ; à i5 jours de là, Ka- 
nem; à 12 jours Tjetko; de là, après une distance de i3 jours de 
désert , Afnb. Cette rivière ensuite se dirigeant vers le N. O. , va 
passer à Gondja , à plus de 3o jours au N.-O. HAJho. 

Le même m'assura qu'étant allé à une montagne nommée 
Goumn , siluée à plus d'un mois au S.-E. de Mandara, il n'y avait 
vu la source d'aucune rivière, pas plus qu'à Gabal-Quintou ^ située 
au S. de Goumrî. Il avait seulement entendu dire qu'à l'£. de cette 
dernière montagne , il y avait une rivière qui allait se jeter dans 
le Nil. 

Les habitans de Quîntou (i), dit -il, s'appellent Oumboums, Ils 
possèdent une quantité innombrable de chevaux. Leurs armes sont 
la lance et Tare. Ils ne professent aucun culie ; ils ont seulement 
des espèces d'oracles qu'ils croient ^oués du don de prédire l'ave- 
nir , et qu'ils consultent toujours avant de rien entreprendre. Leur 
sultan s'imagine qu'il n'y a au monde de souverains que lui et celui 
dç Bamou. Les Oumboums , naturellement belliqueux , vont souvent 
porter leurs armes chez des peuplades distantes de leur pays d^ 4 à 
5 mois. Alors , ils emmènent avec eux une multitude de troupeaux. 
Le 3ultan , avant de se mettre en marche pour une expédition loin- 
taine , fait , selon l'usage , placer en travers de la route , un *gros 
tronc d'arbre f sur lequçl chacun àfts cavaliers doit passer; si, 
après que le3 troupes ont défilé , ce tronc n'est point usé par la 
triture , au point de pouvoir se séparer en deux , il fait venir un 
renfort. 
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(i) Ces moulagiies produisent, à ce qii^U paraît, un fruit semblable à la 
chalaigue . 



K^ 



Remarques sur les relations qui précèdent. — Parmi ces rensel- 
gnemens , les uns confirment les faits déjà connus ; les autres y 
sont contraires , ou bien sont nouveaux; et quoique offrant de 
Finvraisemblance , méritent Tattention des Géographes. Ainsi 
la% position du Bargou, capitale Ouàrô, se rapporte à celle du 
Borgou et de Wara de Browne et d'autres voyageurs : la pro- 
vince d^Afnè et ses villes , au royaume de Howssa , de M. Clap- 
perton ; la province de Mandara et sa chaîne de montagnes pro- 
longée au S. O. , au Mandara de M. Denham ^ la position de la 
montagne Goumri à plus d^un mois au S -£. de Mandara , à celle 
du Mont de la Lune de Browne et des auteurs arabes. Mais les as- 
sertions suivantes contredisent lés relations actuellement connues. 
i^Le Goula (supposé le même queBahr Kulla)se diviserait en deux 
branches à 8 journées au suddeBaghermi ; Tune allant au S.~£., 
Tautre au N.-E., et celle-ci se jetant à Choulouk dans le Nil, sous 
le nom d^ Ambirkey. Le rapport d^un habitant de Baghermi diffère 
beaucoup de celui d^un de ses compatriotes , qui partage le Goula en 
deux branches à la hauteur J^ kt montagne Goumri. 2^ Le Charî ne se 
jetterait point dans le lac de Barnou. 3** Suivant un habitant de 
Mandara , aucune rivière n'a sa source à la montagne Goumri ; et 
ce qui est plus extraordinaire , le voyageur a appris , d^un prince de 
Darfour, que celui-ci ne connaissait pas Gabal-Goumri. 4° La pro- 
vince qui partage avec Tombouctou , le commerce du Barnou , et 
située au S.-O. d'Afnè , se nommerait Kèna, suivant le Bamàoui 
que M. Kœnig a consulté. ^^ Au N.-O. de Barnou est une région 
très-intéressante à connaître, et qui est entièrement ignorée; 
selon M. Kœnig , elle s'appelle Boulala ; son chef-lieu , Kouka. Sa 
conjecture nous semble fondée; Ouadi Koukou des écrivains arabes, 
paraît se confondre avec cette position , et le lac dout parlent ces 
auteurs avec celui qui est placé ici au N.-E, du grand lac Moukbi, 
le même que le lac Tchad. 6° Gabal Ouartchia , montagne placée 
à siS jours au sud de Baghermi, est d'autant plus intéressant à con- 
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naître , qu'il donne naissance à une rivière dirigée à l'est. Si ce 
reûseignement est exact, voilà la source d'une des rivières qui 
tombent dans la mer des Inàes , et l'on doit penser , attendu la 
distance des côtes, que ce second étage des montagnes Goumri et 
du Mandara , est beaucoup plus élevé. 7® Une autre montagne, le 
mont Guidim, à j5 journées au S.-S.-E. de Mandara, est également 
inconnue aux Géographes, mais bien difficile à admettre, ainsi que 
la' rivière qui, dit- on , y prend sa source, et encore cette île qui a 
1 5 journées de marche en longueur. Le pays d'Afnè, dont il est 
question dans l'itinéraire au mont Guidim , n'a rien de commun 
avec la province que nous avons citée : il en est de môme du nom 
deKanem.II faudrait presque convertir les journées en heures pour 
rester dans la vrais'^mblance. 8*^ Le Gabal Quintou, au S. de 
Goamri, ne renferme la source d'aucune rivière, si l'on en croit 
le rapport de l'habitant de Mandara ; mais , plus à l'est , il y en 
a une qui se jette dans le Nil ; cette assertion ne contredit point 
ridée générale que Ton a de l'origine du Bahr-él-Âbyad. Il est 
permis de douter que les Oumboums, habitans de cette mon- 
tagne, vont faire des expéditions jusqu'à une distance de 4 ou 5 
mois de chemin. 

Les détaib curieux , mais un peu vagues , contenus dans le rap- 
port de l'habitant de Baghermi, n'éclaircissent point encore la 
prétendue communication des eaux qui arrosent le Bamou, avec le 
Nil d*EgypU ; ce qui est plus curieux , c'est que les eaux du lac 
Tchad ou Moukbi , ont un aux et un reflux ; mais peut-on s'en 
rapporter , pour un fait de cette nature , à l'observation des gens 
du pays ? Malgré le peu de vraisemblance de plusieurs des faits 
rapportés sur la foi des Indigènes , je dois ajouter que le voyageur 
a recueilli des mêmes hommes des vocabulaires faits pour inspirer 
quelque confiance dans leurs rapports , car je les ai trouvés d'accord 
en grande partie avec ceux que les voyageurs anglais viennent de 
former sur les lieux mêmes ; je veux parler des langues de Bamon , 
Bagliermi et Mandara. 
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^ Londres, le 24 otlobic i8a6 

KIoifSiEUR LE Président, 

Durant les derniers mois de mon séjour au Havre, M. Noirot a 
a eu la bonté de m'adresser les derniers numéros da^ Bulletin de 
la Société de Géographie, ainsi que plusieurs exemplaires du pro- 
gramme des prix d^encouragement pour différens voyages, en me 
priant d^en tirer le parti le plus convenable aux intéréto de b So- 
ciété. 

Les fréquentes relations que 3^ ai eues avec les capitaines àes pa- 
quebots de FAmérique du nord et du sud , m^ont rendu faciles les 
moyens de les utiliser. * 

New- York, Philadelphie, la Martinique, Buenos- Ayrei et 
Bahia sont les endroits où les personnes à qui j'ai adressé ces 
programmes voudront bien en favoriser la publication, pour ce 
qui concerne au moins le Voyage à faire dans la Guyane firan- 
çaise et la description demandée des ruines de Palenqué. 

M. William Huttman , à qui j'ai fait hommage du dernier pro- 
gramme , désirerait obtenir le Bulletin de la Société , en échange^ 
pour les volumes des Transactions de la Société royale Asiatique 
de la Grande-Bretagne et d'Irlande. La Société de Londres sera 
flattée de l'accueil que l'on voudra bien faire aux 'propositions que 
j^ai Thonneur de vous soumettre. 

Mon projet était de vous tracer, il y a huit jours , avant de quit- 
ter Tîle de Wight, une esquisse rapide des points remarquables 
qu'offre cette cha^rmante portion du fertile et riant comté do 
Hampshire. La partie du nord que borde le canal dit de Fouest^ est 
une grève , du viennent expirer les bases de verdoyans coteaux , 
ornés cà et là d^élégantes cbiaumières , habitation ordinaire des 
curieux qui se rendent dans File, pour la visiter durant la belle 
saison. En parcourant le rivage, on foule sous ses pas une terre 
argileuse d'un bleu foncé, appelée plotnone/pkr les indigènes, al- 
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ternant avec de la craie que l'on retrouve sur presque tous les points. 
Des couches plus ou moins abondantes de pyrites de fer et d^un 
sable blanchâtre extrêmement fin , sillonnent cette grève. 

Danis la partie méridionale , on remarque d^assez hautes falaises, 
quoique fort inégales d^ailleurs, en avant desquelles se trouvent 
placés de nombreux récifs , comme pour servir de barrière aux 
flots qui, poussés par les vents de Touest, assiègent le rivage. 
Dwmose-East'End y Roien End , Aiherfield-End, Brixton-Bay^ Bull- 
Bocks ^ Brook-Chmcj Freshvaier-Cliffs et les Needles, sont les points 
de cette côte qui méritent surtout de fixer ^attention du Géographe 
et des marins qui explorent la Manche. 

Plusieurs collines , dont les plus hautes se dirigent de Y est à 
Vouest, occupent Fintérieur de File , où le climat est doux , mais 
très-souvent pluvieux , à cause des nuages que les points élevés y 
attirent. La petite rivière dtla Médina la traverse dans le milieu, 
du sud au nord, et la divise en deux districts, formant ensemble 
trente paroisses ou communes, peuplées par vingt-cinq mille habî- 
tans. La longueur de Fîle, de Test à Touest (en lieues de 25 au de- 
gré) est de lieues; sa largeur, du nord au sud, de 4 '/a et sa 
circonférence de 2a lieues environ. — Le sol en est bon et produc- 
tif ; Fagriculture y est soignée ; et Ton y élève de beaux et de nom- 
breux troupeaux. Je n^ai trouvé que de Faménité parmi les indi- 
vidus de toutes les classes , et je n^ai quitté ce pays qu^avec la cer- 
titude d^y avoir fait des amis. 

Désireux de faire une expédition dans le nord, si mes démarches 
réussissaient , je prendrai occasion plus tard de soumettre à la So- 
ciété quelques questions. 

L. Bezout. 
Membre de la Société, etc. 
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happokt sur un ouvrage intitule : 

Géography ancieni and modem , ou the principles oj comparison and 
classification; hy W. Channing WooDBRlDGE , and by Emha 
WlLLARD, i/ï-8°, avec Atlas, Hartford j i824. 

L'ouvrage dont M. Woodbridge est Fauteur, et dont fl vous a 
fait hommage est déjà connu de vous, Messieurs; Fun de vos 
membres , chargé de Fexaminer , vous en a rendu un compte 
verbal, qui prouve le soin que M. Woodbridge a pu apporter dans 
la rédaction de son livre, et la multitude de notions intéressantes 
qu^ily a renfermées. Il devient, dans cette circonstance, difficile 
à un rapporteur nouveau, de ne pas applaudir aux éloges qui ont 
été adressés à M. Woodbridge , et surtout de ne pas rentrer 
dans des observations qui vous ont dil)à été présentées. Vous ne 
pouvez donc ici , Messieurs , attendre de votre rapporteur, qu'un 
compte rendu très-succinct 

Le livre de M. Woodbridge , qui doit être acc6mpagné d'un 
Atlas, que nous n'avons pu juger, puisque le texte seul de l'ouvrage 
vous a été présenté , est consacré à l'enseignement élémentaire de 
la Géographie. Beaucoup d'ordre et de méthode, une classification 
en quelque sorte originale , dans laquelle l'auteur embrasse toutes 
les branches de la science géographique , le recommandent parti- 
culièrement à voire attention. Pénétré de cette idée , que la vé- 
ritable essence de la science consiste à généraliser , et à réduire à 
peu de cas ou de principes généraux chaque branche des connais- 
sances humaines, M, Woodbridge n'attaque en quelque sorte que 
les sommités de la science ; et en effet, il ne s'attache à reproduire 
que les principes les plus généralement reconnus et admis. Son 
livre peut être considéré comme un bon guide , non pas seulement 
pour les élèves, mais encore pour les maîtres. 11 se divise en cinq 
parties bien distinctes , dont la première , servant d^ introduction , 
traite avec beaucoup de clarté et en peu de mots, des principaux 
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rapports de la Géographie avec l'astronomie, des divisions mathé- 
matiques de la terre , considérée à part de tout le système du 
monde , et des connaissances préliminaires qu"* exige Pusage des 
cartes. Les trois parties suivantes ont pour but la Géographie 
"proprement dite , c'est-à-dire la description du globe indiquée sous 
les titres qui suivent : i® Géographie physique ; 2° Géographie po- 
litique ; Z^ Géographie statistique : nomenclature peut-être hasardée , 
en ce sens que l'auteur ne se serait point rendu compte des vé- 
ritables motifs qui, dans les classifications générales, ont fait 
rapporter jusqu'à présent la Géographie statistique à la Géographie 
politique , et regarder la première comme n'étant qu'une branche 
ou division de la seconde. 

La cinquième et dernière partie de l'ouvrage est consacrée à la 
Géographie ancienne^ accompagnée elle-même d'une table chro- 
nologique des principaux évènemens qui se sont passés jusqu'à la 
naissance de Jésus-Christ , d'un essai sur l'histoire sacrée, envi- 
sagée dans ses rapports avec la Géographie, et de quelques données 
mythologiques. Enfin, ce livre se termine par l'exposition des 
règles relatives à la construction des cartes , et de plusieurs 
problèmes, où l'auteur donne la solution des difficultés qu'elles 
peuvent faire naître. Il a eu l'heureuse idée de représenter les 
phénomènes les plus remarquables , dans des vignettes typogra- 
phiées dont la plupart sont fort nettes et donnent une idée assez 
juste des faits. Ces vignettes sont nombreuses, et elles ne peuvent 
être que d'un grand secours pour aider la mémoire d'un élève. Des 
questions utiles en ce qu'elles mettent sur la voie des recherches, 
et forcent à la réflexion , sont aussi proposées , mais rejetées hors 
du texte et à la fin des pages , ou réunies dans la table analytique 
des matières qui précède l'introduction, elles offrent tous les 
avantages que l'on doit attendre de leur emploi , sans avoir l'in- 
convénient de scinder le texte d'une manière désagréable. En gé- 
néral , pour me servir des expressions de votre premier rapporteur, 
M. VToodbridge en fait usage aurec beaucoup de sagacité. 
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La Géographie ancienne, basée sur les travaux de d'AnviUe, 
Adam, et autres, est traitée d'après les mêmes vues. Elle est par 
ticulièrement due il Madame Emma Willard , principale da 
séminaire de femmes à Troy , dans Tétat de New-Yorck. Quant 
à TÂtlas, le plan nous en paraît neuf et intéressant; mais n'en ^ 
ayant aucune connaissance autre que celle que nous puisons dans 
les renvois du livre , nous ne saurions vous en donner une idé? 
exacte. Nous émettons à cet égard le regret que la Société n^ipt 
reçu de M. Woodbrîge qu'une partie de son travail. 

Une des difficultés les plus grandes pour ceux qui composent 4es 
ouvrages consacrés à l'instruction , c'est de s'accommoder à leur 
position, c'est-à-dire de ne point présenter à des élèves des con.- 
naissances qui soient au-dessus , non plus qu'au dessous de leur 
portée , et de les leur enseigner avec assez de clarté et de mé- 
thode pour que le souvenir ne leur en échappe plus. ]VI. Wood- 
brîge parait ne s'être pas dissimulé les difficultés qu'il avait à 
vaincre ; aussi , a - 1 - il cherché à employer, dans son livre « tous 
les moyens qu'il croyait propres à le faire arriver à son but. Il 
a réussi jusqu'à un certain point ; et nous croyons que cet ouvrage, 
quoique convenable seulement à des élèves déjà un peu instruits , 
ne peut être consulté qu'avec fruit par ceux qui, en France , sont 
dans le cas d'écrire des livres élémentaires sur la Géographie. 

Alex. Barbie du Bocage. 
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RETtE* 

CODP'D'ÛElL sur leê provinces d*Ava cédées aux Anglais 

par le dernier traité de paix. 

Les provinces do Ye» Tàvai et Mêrguy, récemment soumises 
à la domination britannique, ont été rarement visitées par les 
jEuropéens et sont très -peu connues. C'est ce qui nous engage 
à publier les rènseignemens suivans^ puisés dans des notes prises 
sur les lieux, ou extraits d'ouvrages peu répandus. 

Ces provinces forment une étroite bande de terrain d'environ 
3oo milles de longueur y 5o de largeur, et i5,ooo de superficie. 
Elles sont bornées à l'ouest par la mer^ et à l'est par une 
chaîne de montagnes qui les séparent du royaume de Siam. 
Ces montagnes, par une ligne continue, mais irrégulière, se 
prolongent depuis une branche de l'Himallaya jusqu'à la pénin- 



Bule de Malacca. La chaîne principale est flanquée ée plusieurs 
parallèles , qui diminuent en hauteur à mesure qu'elles se rap« 
prêchent do>la plaine. Les vallées» extrêmement étroites » re- 
çoivent de nombreux ruisseaux dont la réunion forme des ri- 
vières très-rapides » coulant d'abord au S. O. , puis directement 
à rO« jusqu'à la mer. Les pics les plus élevés peuvent avoir 
5»doo pieds au-dessus du niveau de TOcéan* Ih sont couverts 
de forêts» ainsi que le reste des montagnes dans lesquelles 
vivent disséminées , les tribus sauvages» peu nombreuses et in- 
dépendantes des Rarians. 

La province la plus septentrionale est Te » qui touche au ter- 
ritoire de Martaban; vient ensuite Tavai» dans laquelle on était 
dans l'usage de comprendre la première ; celle de Merguy » qui 
confine avec la péninsule de Malacca» est la plus méridionale. 
Le long de la côte » une suite de petites îles » beaucoup plus 
nombreuses vis-à-vis Merguy» composent l'archipel de ce nom. 
Lorsque » pour la première fois » les Européens visitèrent ces 
contrées» elles appartenaient en partie à Pégu» et en partie à 
Siam : Ye et Tavai au premier» Merguy au second. Vers le mi- 
lieu du seizième siècle » les Péguans s'emparèrent de ce qui ap- 
|iartenait aux Siamois, prirent la capitale » et réduisirent en cap- 
tivité la famille royale. Le roi s'étant empoisonné » les Siamois 
recouvrèrent leurs possessions environ cinquante ans après les 
avoir perdues; mais dans le commencement du dix - septième 
siècle»toutesles côtes jusqu'àTenna$serim»tombèrent de nouveau 
au pouvoir des Péguans. Il parait que Tavai devint indépendant 
dans les premières années du dix-huitième siècle; car» en l'jbs, 
il fut ouvert des négociations entre le gouverneur du fort Saint- 
Georges et le roi de Tavai. £n 1 760 » les Birmans envahirent 
le pays, pillèrent Merguy et Tennasserim; Alompra» leur chef» 
mourut à Martaban : mais en 1 763» les mêises Birmans soumi- 
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rent les différens districts , dont ils ont conserré la possession 
jusqu'à ces derniers temps. Pendant toute cette période, et 
jusqu'aux relations établies entre Madras , Ava et Pégu , en 
1750» tous les documens présentent ces proyinces comme le 
théâtre du commerce le pics actif » leur sol comme extrême- 
ment fertile » et habité par une population industrieuse , et 
inoffensiYe* Toutefois l'invasion des Birmans a produit les effets 
ordinaires de la conquête de cette nation : la population est 
réduite à un petit nombre de misérables * le commerce est 
presque anéanti , et des cantons dont le riz était le grand ar- 
ticle d'exportation , nourrissent à peine le peu d^habitans qui 
en cultivent le sol. 

La petite province de Ye est boraée au nord , par Kiaup* 
Kyagee (1) , au sud par le Kaleeng-Aung , canton de Tavai; 
les montagnes et la mer sont ses limites à l'est et à Touest. 
On y comptait 5, 000 habitans; mais cette population a beau-* 
coup diminué par suite de la guerre et des déprédations des 
Siamois qui profitaient des divisions intérieures pour enlever 
les cultivateurs. Ces derniers se sont réfugiés à Tavai , ou dans 
les lieux soumis au pouvoir 'britannique , et la province entière 
n'offre plus qu'une triste solitude, où l'on voit, de loin en loin, 
quelques champs de riz peu étendus et mal cultivésr 

La ville est située sur une montagne , et cèlle-^i s'élève , en 
quelques endroits, à cent pieds au-dessus de la rivière qui baigne 
sa base du côté du sud. Le sol et le climat sont également fa- 
vorables à la culture. Le bois de construction pour les petits 
bâtimeos, est abondant et de bonne qualité. Les autres pro- 
ductions du pays sont à-peu-près les mêmes que celles de 
Tavai. 

■i^Mi— — I ■■ I ■ Il I I U 

. (i) Nous suivons Torthc^aphe anglaise pour les noms de lieux. 
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La provinte 4e Tarai , Dawai ou Dftwe, noms qu'on lui donne 
^gaUç^nt y est Ibornée au nord par Ye , au sud par Tannasse* 
rim, à Test et À l'ouest par les montagnes et la mer. La ligne de 
démarcation^ a» nord» est la rivière de Pou-Thyne ou Hengha» à 
•soixante-dix-sept milles nord de la ville de Tavai ; celle du sud 
est une chaîne de montagnes élevées. La province est divisée en 
soixante-dix-huit districts , dont seize sont compris dans le fort. 
La population s'élève en ce moment à 20^000 âmes , ce qui n'est 
^uère que la moitié de ce qu'elle était avant la conquête des 
Birmans. La partie cultivée n'excède pas cinquante milles car- 
rés; tout le reste est en friche ou couvert de forêts. 

La ville de Tavai est située sur la rive orientale de la rivière 
du même nom , et à vingt-huit milles de son embouchure. De 
nombreux bas-fonds^ obligent les bâtimens de s'arrêter à envi- 
ron seize milles de la ville; mais les prames^ les jonques et les 
petites barques viennent y aborder, et les Chinois ont des chan* 
tiers pour la construction et le radoub de ces sortes d'embar- 
cations. Vis-à-vis l'île des Crabes , où mouillent les vaisseaux » 
et à environ douze milles de l'embouchure de la rivière, on 
pourrait construire des chantiers pour des bâtimens tirant cinq 
fathoms d'eau. 

Le fort consiste en deux circonvallations de murailles éloi- 
gnées l'une de l'autre de 600 à 800 toises. L'intérieur, cons- 
truit en briques , embrasse environ deux milles et demi de 
tour. L'extérieur entoure seulement les côtés du nord et de 
l'ouest. A chaque point du compas est une porte très-solide^ 
Tavai, située dans un bas-fond, est inondée pendant la* saison 
des pluies; mais il serait aisé d'effectuer Técoulement des eaux 
et de rendre ainsi la ville plus salubre. Il y a tout auprès « du 
côté de l'est, quelques hauteurs qui présentent une excellente 
position militaire. 
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La province est plus boisée que les autt*es parties de la cdte. 
Elle est arrosée par de nombreuses rivières, qui courent sud et 
ouest , à la distance de deux ou trois milles Tune de Tautre» 
Les principales sont : 

La Hengha , qui sépare les provinces de Tavai et Ye. Elle a 
environ vingt-cinq yards de largeur ^ et ses rives s'élèvent de 
neuf à dix pieds. Elle coule à la mer du versant oriental des 
montagnes > et le flot y remonte jusqu'à environ vingt mille». 

LaHenzahyè environ dix-sept milles au sud de la précédente^ 
longe la base d'une chaîne de montagnes peu levées > dans 
la direction du $ad;.elle tourne ensuite droit à Touest, et se 
jette dans l'Océan , après avoir reçu plusieurs ruisseaux. Elle a 
environ soixante-dix yards de largeur et se trouve encabsée^' 
dans on lit de vingt à trente pieds de profondeur. * 

La Tavai sort de la même chaîne de montagnes, et gagne 
au sud jusqu'à Kalian, à quarante milles de la capitale. Là, 
elle se dirige au sud-ouest pour se rendre à la mer. Elle est « 
navi^ble pour les grandes barques , jusqu'à cinquante millea 
au^-dessus de la ville, où elle a, pendant le mois d'avril, dettiC> 
pieds de fond et douze yards de largeur^ La hauteur de ses. 
rives varie de trente à trenfe-cinq pieds. 

Le aol de Tavai ne vaut pas celui de Martaban, mais est su^ 
périeur à celui de Merguy , et ne demande qu'à être cultivé ^ur 
devenir éminemment productif.. Les champs qui bordent la ri- 
vière , se composent d'une argile compacte» et présentent peu 
de terre végétale.. Ceux qui bordent les collines, sont gras^ dans 
quelques cantons et légers dans d'autres. Toutes les îles, offrent 
des terrains d'alluvion. - 

Le riz , qui a toujours été la principale production de ce 
pays, est cité, par tous les vopgeurs, comme le principal ar- 
ticle d'exportation pour tous les ports de la côte , depuis la par* 
tie là plus septentrionale , -jusqu'à Malacca. Oît l'eîxpédie éga- 
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lement poar la cote de Coromandel , de Faotre câté de la 
Lors de leur prise de posseaskm du pays » les Ai^fans eurent &' 
craindre que les récoltes ne pussent suffire à la consommation 
annuelle; mais Tétat de paix a déjà produit les plus heureux 
effets , et ron espère que la moisson s'élèrera désormais à cmq 
fois au-delà de la consommation. Elle était jusqu'à présent de 
Bsioù eoyan» de paddy » en rix non mondé ; elle s'ëlèyèra dans 
Tannée courante à la^oéo cajans; et l'on assort que danfis les 
lionnes années eQe doit être de so,ooo» c'est4-dire huit 'finals 
quantité nécessaire à la population actuelle. 

On cultive à Tajai du tabac d'assez loniie qualité , mais à 
peine ea quantité suffisante pour la consommation de Ia.pro» 
vinca; le produit peut cependant en Are augmenté. Xies haln^ 
tans sont tous des fumeurs déterminés , et Ton voit dés^nfiins 
de deux ou trois ans tenir la cigare à la bouche arec- autant de 
graTÎté que les vieillards. On cultive aussi Tindigo , mais keatf- 
ctmp moins que ne pourraient le permettre le sol et le climat, 
particulièrement favorables 2C cette plante. Qn en préparait, près 
de Rangoon » d'une qualité supérieure , pour lès marchés euro« 
yéeo». La canne à sucre est au nombre des végétaux du pa^s, 
mais elle n'est pas d'une bonne qualité. Le poivre cirott surtoal 
dans la partie occidentale ob l'on voit aussi quelques noix musca- 
des. Lé bétel» cultivé dans les jardins » vient spontanément dans 
les champs en friche. Les autres produits végétaux sont l'arèque» 
le cardamome, le myrobolan, et plusieurs écorces et racines mé- 
dicinales. Il y a une immense variété d'arbres de haute futaie, 
dont quelques -und servent à la construction des bâtimens. On 
peut retirer de la province une quantité -de sel indéterminée , 
et se procurer par les Kàriâns , du miel , de la cire et dés dents 
d'éléphans. Les îles voisines fournissent en quantité ces nids 
d'oiseaux renommés pour leur goût délicat. 

Le métal le plus commèn à Tavai» est l'étain que l'on ex- 



187 

ploite encore en ce moment dans une épaisse forêt , à une jour- 
née de la ville. Il y a aussi d'autres mines ; mais jusqu'à présent 
on s'est peu ocoupé de leur exploitation » quoique le bas prix 
des vivres et l'abondance des combustibles rendent leur |iosition 
très-avantageuse. 

Les travailleurs , pour s'épargner la peine de creuser un' so! 
très - compact , préfèrent en général de passer au crible lé 
gravier et lè sable d'un ruisseau appelé Boa-Ben-Cbanng. Us 
sont toujours une vingtaine à l'ouvrage , et ils choisisseiit un 
d'entr'eux pour les diriger^ en l'exemptaiït de tout autre tra- 
vail. Chaque ouvrier porte avec lui , en partant de Tavaî," une 
provision de vivres , et les outils nécessaires , c'est-à-dire un 
couteau de bois , une pioche , un bassin en bois d'un pied de 
diamètre , et quelques moitiés de noix de cocos. Son premier 
soin , en arrivant sur les lieux , est de se construire une petite 
hutte. Il pend le bassin à son cou , et attache à ^ ceiiiture 
lés Coquilles de noix de coco. Il remonte iainsi lé fit dû k'uisisèaû, 
qiiî a deux ou trois pieds de profondeur , et labse lé bassin 
atteindre le fond. Il le remplit avec les pieds ou les mains en 
se baissant dans l'eau. Il se retire et lave le contenu sans s'é|pi- 
gner de Pendroit qu'il a choisi. Le minerai demeure aa fond , 
souà la forme d'un sable noir. Chaque lavage » qui dure environ 
dix minutes , produit rarement de quoi remplir une coquille de 
coco* Le plus gros échantillon souvent ne pèse pas une drachme; 
La taxe sur le produit était autrefois de dix pour ceht. 

Lés 'mines sont au milieu d'une épaisse forêt ; les éléphans 
détrtiisent quelquefois les huttes des ouvriers , mangent leilr 
provision de riz , et les obligent à revenir à Tavai. Lés tra- 
vaux né commencent guère qu'à neuf heures du matin ; car,' 
avant ce moment ^ l'atmosphère est humide et froide. Le ther- 
momètre de Farenheît, exposé à la température , ne donne que 
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65"^ » tandis que celle de Teau est de GS"" à 7o^ Pour se pré- 
server de riofluence du froid et de rhumidité » les ouvriers 
prennent de l'arèque et de l'opium , mais ^ ce dernier en 
petite quantité. 

Ils fondent le minerai aussitôt leur retour à la ville , et font 
les médailles qui ont cours dans le pays. Quarante-quatre de 
celles-ci valent une roupie, soit de Madras » soit de Sicca» 
quoiqu*en général le peuple n'en donne que quarante pour iiiif 
roupie de Madras. * . • - %< ;. 

On retirait autrefois de l'étaio de plnneurs autres endroits^ 
notamment de Maghe , sur la route de Mergny , et d'une inine 
près de Yenge» à sept milles au sud de Mendal. 

Les mines de Tavai ne sont probablement pas les bornes du^ 
filon métallique au nord. On le trouve» dit-on, à Martaban. Sur 
Iç golfe de Siam , ce filon cesse au 1 3^ degré de latitude nord. 

On fond le minerai dans de petits fourneaux en terre. On 
retire cinquante pour cent de métal; mais on pourrait cer- 
tainement obtenir un résultat plus avantageux » en perfection- 
nant la manipulation. Le minerai de la partie de l'est» donne 
de soixante à soixante-cinq pour cent. 

La province nourrit un grand nombre d'animaux ^ tant 
sauvages que domestiques. Parmi ces derniers» les buffles» 
dont la force égale la douceur » sont d'un usage général. Les 
^bêtes h cornes sont peu nombreuses. Les forêts sont peuplées 
d'éléphans , de rhinocéros , de loups» de singes» de daims et 
de sanglier^. On mange la chair de ces deux derniers 
animaux. • 

La plupart des meilleurs fruits de l'Orient se retrouvent 
à Tavai. Les jardins produisent l'ananas» l'orange^ le melon» 
le fruit du musaparadisiaca, lemangostin, le dorian ou durion» 
^Iç, Ces deux derniers ne se trouvent pas au nord de la pro-> 
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vlnce. Le mangostin «^exporte à Rangoon et à Martabati. Le do- 
rian est très-recherché à la cour d*Ava. Le climat et le sol de 
Tarai sont également favorables aox végétaux de l'Europe. 

Les marchés du pays sont assez bien approvisionnés. Outre 
les produits indigènes, on y trouve des épiceries» de la cou- 
tellerie» des draps» des merceries et du papier. Parmi les 
objets que fournit le sol» on peut compter le tabac » la cire » 
la liqne> les patates » les ignames» le& champignons» d*excel- 
lent-gibier» la chair du sanglier et du buffle» les tortues» et une 
foule de légumes. Les Birmans ne mangent pas autant' de riz 
que les habitans de THindoustan. Leur cuisine convient assez 
aux Européens. Ils font deux repas par jour» l'un à midi » l'autre 
dans la soirée. Ils servent dans des soucoupes ou dans des as- 
siettes de laque rouge » mangent en général avec les doigts » ai-^ 
ment beaucoup le vinaigre et les épices» et prennent leur prin- 
cipal repas au coucher du soleil » habitude contractée par suite 
de leur vie agricole. Les habitans de Tavai admettent volon- 
tiers les Européens à leur table. Ils sont en ^néral d'une grande 
sobriété; ils s'interdisent les liqueurs spiritueuses » les mets dé- 
licats» tous les objets de luxe» et mènent une vie sédentaire» 
sans fuir cepeadant la société et les plaisirs honnêtes. 

La propriété des terres paraît n'avoir d'autres titres que la 
prescription » car il n'existe pas d'actes écrits. U est permis à 
chacun de- défricher autant de terre qu'il veut» et d'en disposer. 
à son gré. Cette propriété passe à ses enfans ; mais s'il l'aban- 
donne pendant quelque temps » toute autre personne peut s'y 
établir» et le premier possesseur n'est admis à faire aucune 
réclamation. Le Gouvernement percevait un droit de dix pour, 
cent sur les grains » qu'on déposait dans un grenier public jus- 
qu'à ce qu'un officier » appelé Keysou » eût reçu le montant de 
la contribution. Des taxes en nature étaient oncore prélevées 
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sur la cire» I0 dents d*élëphans, etc., et en argent $at 
les noix de cocos » Tarèque et le sucre. Ces taxes n'étaioit 
pas arrêtées , mais dépendaient presqu'enttèrement du ca* 
price du Miwoon , ou gouverneur de la province , dont il parait 
que les émolumens ne se composaient que de ce qu'il ponrait 
extorquer aux habit tos. Tout ce qui-n*étâit pas nécessaire It It 
nourriture et à Tentretien des troupes était vendu , et tous les 
trois ans on en faisait passer le montant à la cour d'Ava. Haif 
son principal revenu se composait de ce qu'elle se faisait itm^ 
dre par les gouverneurs , lorsqu'ils étaient rappelés. 

Le commerce de Tavaî n'a pas eu beaucoup d'extension depuis 
quelque temps , et né s'est fait que par quelques bâtimens de 
Penang , de Rangoon» de Merguy, ou du pays même. Les faabi- 
tans de Tavai se servent de barques non pontées portant de 
deux à quinze coyans , et avec lesquelles ils se hasardent à sm- 
vre la côte jusqu'à Martaban » par les plus gros temps de la 
mousson. Il ne se passe pas d'année sans qu'il en périsse un 
grand nombre. * 

Les rivières et les ruisseaux qui parcourent l'intérieur des fo- 
rêts , y facilitent la construction des barques et des prames. 
Pour cinq cents roupies on peut en établir une dii port de 
quinze coyans. Les charpihtiers du pays, sous la direction d'un 
ouvrier européen» sont en état de terminer un bâtiment de deux 
cents tonneaux» dans toutes les proportions qu't>n peut désirer. 

Le tabac et le coton de Marlaban et de Rangoon » s(ont im- 
portés à Tavai. On y envoie de Penang» les marchandises d'Eu- 
rope » les armes à feu » la poudre à canon » la mousseline ainsi 
que la porcelaine » la noix de bétel» le sucre et les épiceries. 

Les objets d'exportation sont lé riz, l'étain » la ciré , l'ivoire , 
la poterie» les nids d'oiseaux» etc. » etc. 

Le Gouvernement retirait du commerce un droit dé cinq pour 
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cent sur led articles d'importation » et de six ]poar cent sur ceux' 
d^exportatiout Mais les présens exigés par les officiers chaînés 
de percevoir ces' droits en augmentaient beaucoup la ydeur. 
Depuis quelque temps» les revenus du sol* et ceux du com- 
merce étaient d'un bien faible produit; et le peuple doit s'es- 
timer heureux de jouir enfin intégralement de ses propriétés 
et "de sa liberté individuelle, tandis qu'on va s'occuper à dé- 
Yel<^p€fr les reîssources de la province. 

Quoiqu'on donne le nom de Merguy à la partie de la Pénin- 
sule qui touche à Tavai , ce nom n'appartient qu'à la capitale. 
La pt*ovinôe s'appelle Tennasserim ou Tannathare. L'ancienne 
capitale » actuellement en ruines » portait le même nom; il est 
fréquemment cité par les premiers voyageurs qui parcoururent 
le pays. 

Le Tennasserim , proprement dit, est séparé de Siam par la 
prolotigation de la chaîne orientale des montagnes. Il est borné 
à l'otiest par la mer, au nord par Tavai , et séparé» au sud, des 
possessions siamoises , par un petit district appelé Prindoug. 
Là côte est abritée de la mousson du sud-ouest , par les fies 
élevées et rocailleuses de l'archipel de Merguy. 

La ville de ce nom s'élève dans une lie formée par des 
branches des rivières Goolpia et Tennasserim , à l'endroit où 
elles se jettent à la mer et près de l'embouchure de cette der- 
nière. Des champs incultes et marécageux s'étendent au sud. 
Elle estâur une colline de i3o pieds au-dessus du niveau de 
la mer : sa population de huit mille habitans» répartie dans ses 
six quartiers , peut être considérée comme une grande partie 
de celle delà province. Les maisons de Merguy sont construites, 
selon l'usage des Birmans , avec des poteaux et des solives 
en bois , des bambous et des nattes. 
' Placée sur une hauteur, elle reçoit, pendant le jour , les 



brises rafraîchissantes de la mer» et pendant la nuit, le t^ 
de terre» plus frais encore. A Tombre » on n'y éprouve jamai» 
une cihaleur trop forte. Une preuve de la salubrité du pays^ 
c'est que les malades européens qu'on y envoie de Rangoon , 
s'y rétablissent promptemfnt. Le thermomètre » à midi , p«î- 
dant les temps de la plus forte chaleur» c'est-à-dire entre le 
mois de mars et celui de septembre» monte rarement jusqu'à 84** 

Le port de Merguy est vaste » sûr et commode » et Tentrée 
et là sortie en sont également faciles» par les deux moussons» 
pour tous les navires» quel que soit leur tirant d'eau. La mous^ 
son du sud-est domine sur la côte depuis le i5 mai jusqu'à k 
mi-novembre. Les pluies commencent dès le milieu de juin », 
et continuent avec force et sans interruption jusqu'aux pre- 
iniers jours de septembre. La mousson du nord-est règne pen- 
dant le reste de l'année » et le temps est alors extrêmement 
agréable. Il tombe des ondées toutes les cinq ou six semaines. 

Ainsi que les deux provinces dont nous avons parlé précé- 
demment » celle-ci est couverte de jungles. Le peu de terres^ 
cultivées touchent aux bords de la rivière. Les récoltes ne suf- 
fisent pas aux besoins de la population » toute faible qu'elle est. 
Ce n'est plus le temps où le chef dé Tennasserim était» se- 
lon l'expression d'un Yoyageur, seigneur d'un peuple nombreuse 
et d'une riche contrée. 

Le sol de la protincé n'a pas été examiné avec assez de soin 
pour qu'on puisse exactement en déterminer ta qualité. Dans lë 
voisinage de Merguy» il se compose » en quelques endroits» d'une 
argile rouge » et en d'autres » d'une décomposition de quartz et 
de granit. Il ne parait pas très-fertile » puisqu'il ne donne dans 
l'année qu'une seule récolte de riz. Les moyens d'arrosemens 
artificiels sont entièrement inconnus» et tout le système de 
culture est très-imparfait. La récolte ne rend que trente pouc 
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un. . On prétend que pendant long-temps Merguy a.tiré des 
grains de Tarai ; ce qui est peu probable. 

Plusieurs rivières traversent la province; les principales sont 
la Goulpia et la Tennasserim déjà citées. La première a sa sour- 
ce à environ quarante milles de Merguy» et forme les limites de 
l'île au nord-^st et à l'est-sud-est. Elle a plusieurs milles de 
largeur près de son embouchure. La Tennasserim sort des col- 
lines au nord-^st de Tavai , et coule jusqu'à la hauteur de 
cette ville , au milieu d'une étroite vallée , dont la laideur suf- 
fit à peine au libre passage des eaux. Elle court ensuite paral- 
lèlement à la côte , jusqu'à l'est de Merguy; tourne alors tout- 
à-coup à l'ouest» et se jette dans la mer par deux embouchures. 
La branche du nord est navigable ; mais celle du sud présente 
des dangers. 

L'ancienne capitale de la province est située sur cette rivière 
que peuvent remonter» jusqu'à ce point; des bâtimens décent 
trente tonneaux^ Elle est entourée par une muraille de quatre 
milles de circonférence; mais presque.toutes les maisons sont 
abandonnées. Cependant quelques habitans y sont rentrés» ras- 
surés par une garde qu'on a placée en cet endroit. 

Les productions de Merguy sont à peu près les mêmes que 
celles de Tavai. On n'y cultive ni le tabac ni l'indigo ; mais 
une belle et forte espèce dexanne. Oh n'en retire pas de sucre. 
Le coton est réservé aux manufactures du pays » et l'on ex- 
porte le kasumbha. Les fruits sont aussi beaux que variés. 
L'ananas » l'oranger» le citronnier sont indigènes. Quoiqu'il n'y 
ait pas de forêts considérables » le bois de construction » les 
bambous et les rotins y sont communs. On voit peu d'a- 
rèques et de muscadiers» mais le palmier nipa ( nipa fructi^ 
can$) est très-abondant. On en extrait le toddy dont on retire 
une espèce de sucre : il donne aussi» par la fermentation » la seule 
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liqueur spiritueuse connue des Birmans, et dont toutes les claf- 
ses font usage. C'était autrefois un article considérable dV 
portation. Voici ce qu'en dit César Frédéric» un de nos àncieoi 
voyageurs : « Le principal objet du commerce de MirgimeA 
> le nyppa. C'est un yin fait avec le produit d'un arbre appelé 
» nypper. On en obtient» par la distillation , une liqueur wmà 

I claire que le cristal, d'un fort bon goût, et très-stomacIuqiK.i 

II lui attribue aussi des qualités médicinales que nous no» 
dispenserons de rapporter. 

Les autres articles d'exportation sont le bois de sandal et Ta- 

loès. Un article plus important est le bois de sapan. L*ariire 

croit en grande quantité dans la partie baute de lapromce, 

surtout auprès de l'ancien Tennasserim, entre la principale 

branche de la rivière et une autre moins considérable, fl est 

aisé de le transporter à Herguj en le faisant flotter sur l'eao. 

L'arbre à suif abonde dans les forêts. Nous ignorons si le beo'- 

)oin est encore au nombre des productions du pays. Barbosa; 

qui était à Tennasserim en 1 5 16 , dit qu'on en exportait deux 

espèces de benjoin ; et César-Frédéric , en 1 585 , écrifait : 

f Chaque année, dans le port de Mirgim , on fait des charge- 

» mens de bois de sapan , de nyppa et de benjoin. » 

. Un des produits naturels les plus intéressans de Mergûy, est 

l'étain, plus abondant qu'à Tavai. On le retire de la colline de 

Merguy, sous la forme d'un beau sable noir, ainsi que de quel" 

ques endroits assez près de la ville. On n'exploite le minerai que 

pepd0nt la saison des pluies. 

Les forêts qui couvrent les montagnes orientales et qui s'éten- 
dent le long de la frontière de Siam , ne sont pas sans impm^ 
tapce ; elles fournisserit plusieurs articles intéressans apportés 
par les bordes qui en partagent le séjour avec les animaux sau- 
vages. 



N Les Karians ou Rorrans, tribus errantes qui préf%rent*rindè- 
i (Msndance des bois à la gène qu'impose le séjour des cités , for- 
' ment ulie grande partie de la population de Merguy et de Tayai. 
Ils sont probablement alliés aux tribus des forêts de Siam; mais 
ils n'ont pas tous la même origine, car quoique le nom de Karians 
leur soit indistinctement appliqué , ils difflèrent autant les uns 
des autres que des Birmans. Ceux de Tarai et de Merguy par- 
lent un idiome qui leur est propre» et qui, quoiqu'il se rap- 
proche plus de celui de Siam que de ceux d'Ava et de Pégu, 
dîfDère néanmoins de tous les trois. Au reste , le peu de commu- 
nications qu'on a eues jusqu'à présent avec eux » ne permettent 
guère de connaître leurs mœurs et leur nombre. Les Karians 
fournissent les marchés d'ivoire, de cire, de miel, de cardamome 
et autres articles. La grande quantité d'éléphans qui peuplent 
les forêts permet de se procurer de l'ivoire en abondance ; 
mais ce commerce n'était pas fort encouragé , car , sur deux 
dents d'éléphant , le Gouverneur birman en prenait une comme 
lui revenant de droit , et achetait l'autre au prix qu'il fixait lui 
même* 

On trouve le miel et la cire dans les creux des arbres des fo- 
rêts , et dans les crevasses et les fentes des rochers. Il y a 
deux espèces d'abeilles. L'une , très-petite , construit ses cel- 
lules dans le creux des arbres , et se sert rarement de son ai- 
guillon. L'autre, plus grosse, suspend ses gâteaux aux rameaux 
des arbres et aux voûtes des rochers ; on ne doit l'approcher 
qu'avec précaution. Anciennement , chaque famille de Karians 
était obligée de donner annuellement au Mi-Woon, une viss 
de cire. 

Les Birmans se servent de l'huile de sésame pour la cuisine , 
pour des frictions , et pour brûler. Vingt-deux paniers de graine 
donnent un picoL d'huile , mesure d'Ava. Il est une autre es- 



pi^ed*liuile qa^otk emploie à lustrer les cheyeux. Le ctedaoïottM; 
croit spontanément dans les forêts; les Karians seuls connais- 
sent les endroits où on le trouve. Mais des produits pluftlmpw* 
tans encore , viennent des lies voisines de la côte de Tennasse^ 
rim. Elles ont été rarement visitées , et nous croyons devoiir ea 
donner quelques détails. 

Les lies qui se trouvent en face de Mergtiy , présentent, dans 
leur partie orientale , beaucoup de terrains plats et quelques 
champs cultivés: Mais celles qui sont au nord» à l'entrée du 
détroit de Forrest , sont formées , ou de rochers nuds » ou de 
collines pierreuses e^ couronnées de bois. Les une^ et les antres 
ne présentent pas de plaines , ^.sont absolument impropres à 
toute espèce de culture. Onti^puvesur la plupart quelques ruis- 
seaux d'une eau csxcellente» et les flots qui les l^aignent abondent 
en huîtres délicieuises et en poissons de différentes espèces. Un 
fond de corail entoure ces lies , et s'en éloigne tantôt à la dis* 
tance de vingt yards » tantôt à celle de deux cents. 

Les canaux qdi les séparent sont généralement très-profonds, 
et l'on trouve même jusqu'à huit à dix brasses à une encablure 
du rivage. Le granit, mêlé de calcaire et de mine de fer, et 
quelquefois coupé par de grosses veines de quartz , se montre 
dans la plupart des rochers. Dans quelques endroits, le grès 
et le mica noir dominent. 

Lambi ou Domel , appelée aussi l'île Sullivan , parait avoir 
été placée trop au nord par le capitaine Forrest, car elle est 
par les 1 1^ 5' de latitude nord , au lieu de 1 1"* 21' où l'indique 
la carte de ce navigateur. Elle a environ vingt milles de lon- 
gueur sur douze de largeur , et présente presque tous les carac- 
tères des autres lies situées plus au nord. Ses hauteurs n'ont 
pas plus de cinq cents pieds, et ses bords sont couverts de ro- 
chers. Les collines laissent entr'elles des vallées étroites , et la 
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terre qui couvre leurs flancs doit être très-fayortble k la végé-^ 
tation; on j voit de grands arbres et des bru3^re8.' 

De la cote de Domel , on découvre distinofèment la teiWe 
ferme de Teniiasserim » et les collines les plas rapprochées de 
la mer. Elles ne sont pas aussi élevées qiie celles qui sont plus 
au nord » et ne dépassent pas 5|OOo pieds. Le pic le plus liant 
eèl; vis-à-vis l'île d'Hastings» au nord de remboucliure de la 
rivière Kra. 

> 

. A Textrémité nord de File Saint-Mathieu» est une vaste rade 
pii poui'raient mouiller les plus gros vaisseaux. Elle est formée 
par cette extrémité de Tlie d'une part , et au sud et à Test par 
plusieurs llotSé Elle est abritée de tous les côtes , mais les pro - 
fondeurs du mouillage n*ont pas encore été portées sur les 
cartes. A quelque distance de la côte , on ne trouve guère moins 
de dix-sept brasses» et de huit à dix près dn rivage. Çn fort 
b^tt détroit s*ouvre à l'ouest » entre les des Phipps et Russell. 
.Quelques-unes des des du groupe auquel appartient celle d'Has- 
lings » et doi^t elle est la plus longue , paraissent plus escar- 
pées que celles dont il a déjà été question. Les des Hastings et 
Phipps peuvent être considérées comme formant les extrémités 
est et ouest décentrée de cette superbe rade. On trouve 
une eau excellente à environ cent-cinquante yards de la côte. 
L'de est peuplée de cochons sauvages et de pigeons. Le jGguier 
des Banians est d'une beauté remarquable » et les rotins , les 
bambous rampans et les nipas y abondent. 

L'de Saint-Mathieu ou de l'JQléphant» élevée et montagneuse» 
est entièrement couverte d'épaisses forêts. On n'y voit pas de 
plaines sur les côtes du nord et de l'est. Le pic le plus haut de 
l'de peut avmr de 3»ooo à 5,20o pieds. Ainsi que Fde de Do* 
mel» celle-ci renferme plusieurs vallées» mais qui ne dùivent 
avoir que la largeur nécessaire pour laisser écouler jusqu'à la 
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mer les^torrens d^inontagnes, . A en juger par l'escaq>eiiieiit dé 

la partie occidentale dea'aDtrea.ilei, il est à croire que celles» 

^ termina du^ même tc&té » à-pen pràs de la même manière. 

Plusieurs élévations, semblable» au pic de Saint^-Mathiea , ejiê* 

tent. sur, la tfsrre ferme ^ en face de i'ile » qui » dn reste , parati 

inhabitée* 
: Une r^ce »jqq;^Iée par l^s Pirm^s Ghalbme et Paie-, est ré^ 

pendue sur tout rarchipel de Merguy. Mais la terreur que Ini 
inspirent les,Malais et les autres pirdtes , a contraint ce malheu- 
reux peuple à adoptep un genre, de rie etrante. Pendant la mous^ . « 
son du nord-est » il s'éloigne du ritege des îles les plusriréquenr 
tées pour ne pas*tomber aux m^ins des. Siamois, des Birmana tt 
de6 Malais, qui .viennent alors y chercher. les objMs qu'elles 
produisent*. C'est une tribu iQofieosive, et que la nécessité a 
renduQ ipdustrieiise. Elle est composée, tout au plus, de 4<x^ 
individus* £lle échange des nattes^ et, d'autres produits pour des 
étoffes et .quelques articles apportés de Mergiiy.Ces pauvre^ hahî- 
tfins paraissent avoir adopté la religion de Buddha, et en grande 
partie le costume birman» Us connaissent à peine la valeur des 
monnaies , et sont souvent dupés dans leurs marchés par les 
Chinois et les autres individus qui traitent avec eux. Peut-^tre 
pensent-ils gagner beaucoup en échangeant des objets qui ne 
leur sont d'aucune utilité contre des provisions et des vêtenlens-, 
ce qui contribue sans doute à les maintenir dans leur sauvage 
indépendance* 

On trouve quelquefois des perles d'une belle qualité , tant 
sur les côtes de ces îles, que sur celles de la péninsule , surtout 
à MaÙBg-lIagfii et Merguy. Les Birmans ne plongent pas pour 
prendre lea hnltres. On retire les perles de cdles qu'on re- 
cueille sur le^ rochers , ou que la marée abandonne sur ta plage 
en se retirant : après les avoir l^yées^ on .les laisse sépher ei 
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ppurrir. Toiitea les perles recueillies sur la côte, dont la va^ 
Içar e3|çèdQ.çiliqi{a{)f;e tikals, spnt réclamées copune la pro- 
priété du, MirWooa . et sai»Qs si cm les aperçoit en la.popses- 
sipn dtt, pécheur. A^ssiles cache-t-on avec soin pour les vendre 
aous n^dn aux Chinois et aux Malais* Les perles trouvées jus- 
qu'à, ce jour , sqnt petite» » d'une forpie régulière et d'une heUe 
eau ; mais les Birmans préfèrent celles qui ont une téiqte )4q- 
mâtre. Les. nids d'oiseaux» recherchés comme un es^cellent mets, 
8^ trouvent d^ns les.tles s^r la coti^ de Tavai, et'^n général daçs 
tQiit J'archipel. Ils sont excellens. et à poipt dans tout le courant 
de janvier : on les ramasse pendaDt les six semaines qui précè- 
dent et qui suivent ce mois* La quantité qu'on peut en recueillir 
pendapt une saison esl; incertaine » attendu que des hateauxi^^ 
lais, siamois, chinpi^ et autres^ parcourent les côtes et en enlèvent 
une J^Ue- La réc<>lte dépend au^si de l'adresse de ceux qui \^ 
font 9 et q\jKi savent détourner l'oiseau à propos et an momçnt oii 
le nid est à pçu prèa fjini et l'obliger ainsi à m recommen,cer 
uR autre.Leur» travaux ne sont pas^aps danger » car Us sont ohU,- 
gé^ df^ grimper sur las rochers au moyen de cordes et d'échellos 
de rotin «uspçndues., l^ef grottes dans lesquelles ils pépètreip^t 
aont d'v^i^ accès difficile, et quelquefois formées de tant ^ 
lal»ypntçs, 4t)'il ^^t facile de^ s'y perdre* Ces. chercheurs de nijl^ 
prennent he^ucoup d'airèqiie et d'opium. Ou trouvç , da^s i^ 
mêmes d,e^, le Kmaçon de. mçr, et on le ramasse en même temp^ 
qu/e. les nids d'oispaux* EUes £ournisis^nt aussi dçs écailles. de 
Tortue^ de Tapihre gris , du miel ^t de la cire ^ que les Char 
lopins portent en ferrç ferme, et échangent çontf*e dçs ali^^n^ 
et des étoffes* 

Le tical et la picc d'étain étaient les monnaies courantes 
de Tavai et de Merguy; mais le premier a été remplacé par la 
roupie. Le taux de la roupie et de la pice peut varier* 
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Les poids sont les méibes qne ceux dont on se sert dahs tout 
l^empire Birman » et qui sont faits à Ava et distribués dans les 
']proTinces. Ils changent de forine à raTènement d'un jaonyeâa 
roi. Les poids actuels sont appelés teu-alle ou poids de lion^ 
parce qu'ils représentent cet animal. Ceux du régne précédent 
's'appelaient hànsa-alle» et avaient la forme d'une hansa (i) 
"( une oie). 

La mesure de longueur est le cubit^ qui est de deux espèces: 
le tendàum » d'environ dix-huit pouces ; et le saundaum » de 
tingt-deux. Le dernier est appelé cubit royal , et on s'en sert 
|>oirr mesurer les terres de la Couronne. 

Les habitans dé Tennasserim , en y comprenant les trois 
provinces 4ue nous avons décrites, passent pour être une race 
^stincte. Mais long-temps asservis aux Siamois et aux Birmans, 
ils ont perdu tonte espèce de caractère particulier; leur idiome» 
leur costume et leur physiononlie ne diffèrent en rien de ceux 
des Birmans. Ils sont très-doux et très-gais > peu industrieux, 
exempté de préjugés, et mangent , boivent et fument avec les 
Européens , dont ils adoptent facilement les habitudes. Ils ont 
du goût pour la musique \ la danse et le chant. Les guerres de 
Bama» représentées par des marionnettes, sont le sujet continuel 
de leurs divertissements publics. Ils aiment avec passion l'o- 
pium, les liqueurs spiritueuses , et le jeu. Les femmes jouissent 
de beaucoup de liberté. Celles des classes inférieures s'occupent 
aux travaux du dehors, et acquièrent par là une force physique 
qui les met à même de résister à l'oppression maritale. Q izoique 
leur conduite ne soit pas très-réservée, elles oublient rarement 
les lois de la décence; elles ont de la franchise et de là viva- 



(i) La rcfisbfriblènce de cfc mot avoc le lutin anseres( rcDidrqaal)Iè. 



Cité , .qualités qui remplacent la délicatesse et la régularité do 
traits, qjui leur manquent. Les. femmes, et les enfaus : gagnent 
Ie|ir; yie à battre le riz , . ramasser du bois et filer* 

Le prix de main-d'œuyre des hommes estélevéet peut mon- 
ter à six roupies par mois, beaucoup d'ouvrages » ceux en- 
tr'autresi qui concernent les tisserands, sont exécutés par .des 
esclaves débiteurs. Ce sont des personnes qui se. vendent, et 
peuvent recouvrer leur liberté en rendant la somme qu'elles 
ont. empruntée. Les lois de l'empire Birman ne .reconttaissenii 
pasdVutre espèce d'esclavager. Cette classe est no9ibreuse , 
et .son sorty^ous le gouvernement Birman, différait de bien 
jf6\k de chose d'une servitude absolue. 

Les lp!s.,en yigiieur à Tennasserim étaient celles, de- l'emr 
pire Binoan ,. et la justice ; était administrée par. le Mi-Woon 
et ses officiers^ notamment par deux chikays ^u chefs de Ja 
police, qui, à cet efiet, tenaient journellement audience au 
Youmrou tribunal. Le Mi-Woon, le Ye-Woon (d^uté 
go^Uf^erneur), et l'Akou-Woon ( percepteur des revenus) i n^y 
awitaient que par intervalles , et donnaient audience dans leurs 
maisons. Us :avaient aussi des délégués qui siégeaient à leur 
place. - On pouvait appeler de ces différons .trib,unaux ^ au 
Mi-Woon, qui devait confirmer toutes les condamnations à 
de fortes peines. Les provinces et même les principales 
TÎUes étaient divisées en districts , sous un chejf appelé orr 
gano ou sougi, qui prononçait sur les différends, et dont. on 
pouvait appeler au Youm ou cour principale. Ce chef maiur 
tenait le bon ordre, et percevait les revenus qu'il transmettait 
h TAkou-Woon. 

Martaban est la province la plus septentrionale de celles qu'on 
a'isst proposé de garder. Elle est bornée au nord et.au nord*est 
pac'-la grande, chaîne péninsulaire; au sud,, par..juie'petit«i. 



riviéHB t^ppeïée >la BâIh-M^ , qui h Éèpètèbàt Vltéf 4^ f %*t, fér 

la mer, au iK»pd--otié«t , fBtt i^i pltMiicéi» dé Obtftkiteijr èt^^ 
Tkfmà^Vûgo; nitfis à f^èMSt, €^lè touche 96ithftàii^tétiQiëiÀ à 
rOcé&B,etformè, avec le proloiigetQëiît de la léSliè de^ÔiéltôB* 
fiy, le gôffe de ikfàltàba^. &\é a éiivi^ôft dtG^ifee mile» b^^ 
de supei^fe. 

!Lft ville 4é Ma^tAban eét sittièë au pied cTinïèpètite ^felMÉié 
le ûcdUtteè db mêaki nota , b^àliche Ae^ m6tiîhgiiê$9&Jkféit,iêt 
tiâ" là !rivé^prékittiDnàle delà rïtièrè Mai^àlmi ; "à èbVfr<)ii CiM 
fllâfe8^e*S<^^iiilK>À€^ho)re iiord.GëÀ cdllthé^ iië'sèiil^9ë|ifa]N$èèdé 
la mer que par une île fiHt^éleiidoè, àp^ël6è'P<R)i!yi%,'^ 
pM^Agè ta lÂlïtabati eh deiibE bi<al!i<ï^eë. I.ë 'taSè ^ tidkttjpdie^de 
d^mioUgilés^ted : 4^àM 9è p^kytige diéj^s hs i^ai J^n^^ «à^ 
ttroii émît m^ït^ï^é de la graùdè përiè'âti Rèitd^'^l^iArë, 
moitié mt^sAc^Ogoe, est parallèle à^la priéâière.'^C!es M«6^ 
j^eryd^qi^es^ ^aad le tetUps %Ét sec »^6nt^lefJti«ls deliM^ Ij^noid 
tl pleut>; OH les prendrait alors pour déS Wnàujt c(ui 'poytèMt A 
{a>rivièreies eaux des montagneis^ Une^pldrssàifeleiïfi^airèla ^He, 
urne partie des collines voisines, él ^ètqdes ma#é^f^«^ 
le chtfcal ^ kn^e le tigré i^ieuneïf t «eDi^ttre eii iem&àsoâdè. 

€ies idaî^us de Martab^ ^owt dOU^tiiittes av^ Im méoftes 
^tévJau^ et sur le même pian que telles 'de fiaiiigooii. Le seul 
^Siâtiii^t lUÀc^itent quelqûe^aÙMtiM, est ta grande pàgôde, ^ 
« 'ehtril^ii i5<y pieds de haut. La :itittraille de l'est, «n taihw , 
înclifle vers la rirtère qui en baigne ie fiédiLeB baisars lioat ie- 
toiis dana ieà inm, etpar des femmes aetdegmtdat. Let m^èsnè 
sont ni en abondance ni à bon compte. Le poisson est asM^E tà^ 
re;»ii>B'en est point ainsi de la votaifle. il y a qùèdqiiaa-càitÉtds, 
lO|aeiques dièTDes^SDais'pas de nM>iit6ils* >0n*tf|pwerdf|n9'ià«aV 
^abliy^esîgiianf s, leapatates^t àataresil^mBaeaiquedbiinît lefpaya. 
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lia |»àt>uIatio& db h riUe et des faubeurgs est étalùëe & enn'fbii 
69000 âmes; Celle delà province^ y compris lliTrfbaîleëKmâirt, 
ne peut être portée au^-dessus de 5o,ooo. Màrtàbah a ét^pàrfai* 
tèment connue par nos anciens voyageurs* 'Bàrbessa et Oésar 
Frédéric la citent comme Une ville très-florissante et le centre 
du comjnerce de Péga. Pinto qui assista à la prise dé Ha^tâbàn 
par le roi de Brama , prétend que 60^000 personnes y furent 
taées. 

Le climat de Martaban'est doux et salubre. Les pluies com- 
mençait vers la fin de mai oudans les premiers jours de juin» et 
dorent y {presque sans interruption , jusqu'en septembre. Elle» 
ont tout4i-fait cessé en novembre , et alors commence la saison 
froide , pendant laquelle le thermomètre varie de 60 11 86^. Les 
trois mois de chaleur sont assez frais, comparativement 'à la 
température du continent indien pendant la même époque. Le 
thermomètre n'est jamais au-dessus de 90^ , et après le coucher 
du soleil» il descend assez souvent jusqu'au 5S*. Les vents de 
terre sont frais. Le sol est eittrêmement fertile r les bords de 4a 
rivière se composent de terres d'alluvion, de deux' à iix'pied» 
de profondeur ,. reposant sur un lit d'ai^ile du'de'gt*avièri Cel- 
les qui entourent les collines sont plus légères » et conviennent 
2t ta culture du coton , de l'indigo et dé la séisame. 
. La- principale rivière » la Màùtama on Martabaol » èbrt de» 
lÉiontagnes de-Laos. Après un cours très-rapide de trois? dents 
Ueuesy elle traverse la province au milieu d'une des gorgés de la 
ehaine péninsulaire ,■ et se jette dans la mer, par deux embou- 
chures, au-dessous de la ville. 

, - Le pays produit beaucoup de riz ; l'excédant de la con- 
sommation était porté à Ava et dans les parties .supérieures 
de l'empire Birman, LesJonqueschinoises en ^portaient aussi 
àPonangetJiilleurs. Mais'cecopmerceiJoin d'être favorisé, était 
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loureàl prohibé par le gouvumeiiitat Birman. Le rie de ItcrU^ 
htm est de bonne qualité , et se oônsenre dans son enreloppe 
pendant plusieurs années; mab il n'en est pAs de m^e lors« 
qu'il est mondé. On se sert » pour le nétoyer , de procédés 
très-imparfaits « soit en employant un mortier de boiis» conouDué 
dans rinde> soit en faisant usage de deux billots à rainures , 
comme à T«Tai et à Merguy; soit enfin à l'aide d'un moyen par-^ 
ticulier au P^u. Ici on a deux grands paniers de forme conique, 
qui sont joints par leur sommet, l'inférieur entrant dans le supé- 
rieur. U reste entre la jonction un intenralle par où passe- le 
grain après qu'il a été dépouillé de son envdoppe p^r le mon* 
Tement de rotation qu'on imprime au panier supérieur. 

La culture du riz a lieu sans arfosémens artificiels; au mois 
d'arrilyOn iSait entrer dans les champs un troupeau de boeufs qai 
tes piétinent jusqu'à ce qu'ils en aient fait un marécage. On paase 
ensuite une mauvaise herse, et on jette le' grain auquel on né 
songe plus jusqu'à la récolte. On ne sait ce que c'est qu'une char- 
rue. Les semailles se font en juin et la récolte en décembre. Ld 
grain» après avoir été foulé par des bœufs, est mis en tas et ex- 
posé pendant quelques jours au soleil, et ensuite dans des paniers 
d'osier. Les cantons les plus fertiles sont ceux de l'Ile Poulyoun', 
entre la ville et la mer, ceux à l'ouest de la ville, auprès de la pa- 
gode Jenkyeit , et tout le pays qui s'étend auprès de Zea ou Ye. 

Le coton est un autre article d'exportation de Martaban k 
Rangoon, Tavai et Merguy. Il est cultivé, dans les cantons sup^ 
rieurs , spécialement par les Karians et les Péguans. On l'em- 
ploie dans le pays, à la confection d'étofiTes grossières. 

L^indigô, rarement cultivé à part^ croit pêle-mêle avec le 
coton et les^autres plantes. Les habitans s'en servent pour tein^ 
dre les étoffes bleues dont ils s'habillent de préférence. Le poivre 
noir» d'une excellente qualité, est indigène; il est porté à^Mar* 
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Vaimn par les Kariant seulqinent. La <»ii^i6/à suere est assçt 
rare. I^ tabac est cultivé en petite quantité,» et le chanyre croit 
abondamment dans quelques lies de la rivière. L'arëque est aussi 
Iris-abppdant et ses noix^Mmt exportées. 

Les forêts de Hartaban fournissent des articles aussi précieux 
que celles qui -so trouvent plus au sud. Les Kariaas apportent 
au marcbé de Tivoire » du cardamome , du ipiel et de la cire. 
On en retire du bois de sapan » et surtout du teak qu on prétend 
inférieur h. celui de Rangoon ; mais il est à croire que ce n'est là 
qu*uD préjuffé #ns fondement. Les forêts qui le pf pduisent s*é- 
tenden^ur une l|gne au nord et à Test» à quarante milles de 
Martabao. 

On fait| sur cette cdte» une,gra&de.qaantité de ^el qui. a un 
prompt débit. Toutes les proyinces supérieures d'Ava tirent des 
cantons maritimes cet article d'upe si graj^de importance.. Le 
poisson salé est un objet de pjremière nécessité pour les Birmans. 
Les pêcheries de Martaban sont très-productives. La provincet 
moins riche en produits minéraux que celles qui Ta voisinent, 
46tait jadis renommée pour Tabondance et la beauté de ses ru- 
bis; ils viennent tous du Laos. On trouve un peu d'or*dans 
quelques rivières^ mais c'est le seul métal qu'on ait rencontré 
jusqu'à présent. 

Lesproduîts de ses manufactures ne s'étendent guère» coifime 
on peut le penser , au-delà de la consommation. On fabrique 
beaucoup d'étoffes de soie et de coton : il est peu de maisons qui 
n'aient leur métier à tisser. Ces étQifes sont de même qualité que 
celles de Tavai. Hartaban fournissait jadis beaucoup de poterie 
de terre; mais il paraît que les ouvriers ont abandonné ce com- 
merce depuis la guerre. On fait des cruches excellentes qui ont la 
propriété de tenir Tcau fraîche et de servir à la filtrer. Les jar- 
res ne sont point poreuses. Barbosa les décrit avec beaucoup 
d'exactitude ; ce sont , dit-il » de grands vases de porcelaine fort 
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heauxet enduits\l^im vèmisnotr, très-èstus^ des Mores oàHa- 
hométails deTInde/qui es expédient un grafriénombre. UBjoiite 
que là laque et le bcjnjoiii sont exportis de Marfaban. La fnm- 
tière de Siam fournit encore de la laque » mais on n*y connaît 
plus le benjoin. 

De nombreux bateaux de toutes les dimensions parcourent 
continuellement les différentes branches de la rivière. Ceiix an 
port de quinze coyans se rendent à Merguy et à Rangoon. 

Martaba'n fait un commerce plus étendu que les proTinces 
méridionales et communique , non-seulemént l^ecJStani com- 
me ces provinces, mais encore avec lé Birman, li^^> ®^ 
même avec la Chine par Thaum-Pe. De ces deux derniers pays, 
on Ure de la laque, dés rubis, des médicamens, des épées, 
des couteaux , des étoffes, de l'ivoire, des cornes de'rhinocéros, 
etc. On donne -en retour du coton ,- du sel , des épiceries, 
du mercure, du borax, de Tassa-fœtiâa, de l'alun, et divers 
articles de PEurope. 

Voici quelques observations sur les mœurs et les usages de 
ce peuple. 

hé^ Birmans de Martaban, les Péguans, et. autres tribus, 
aiment la parure et le luxe. Leurs anneaux d'or sont souvei^ 
ornés de rubis ou de turquoises , mais la main-d'œuvre :en est 
bien inférieure à celle des Joailliers de l'Hindoustan. Les 
femmes se contentent de porter quelques bagues , et il est à 
croire que la liberté dont elles jouissent , et la part qu'elles 
prennent aux travaux qui, de l'autre côté de la baie, sont 
exclusivement réservés aux hommes, les ont engagées à re- 
noncer à l'embarrassant attirail des bracelets et des anneaux 
pendus au nez. Les maris ne gagnent pas beaucoup à cela, 
car la soie dont elles sliabillent est fort chère et ne dure pas 
long-temps. 

Les couleurs foncées dominent dans le costume Birman. 



lies abtntioiié rie ^onL pbiiifc prescrites ici par dès réglemehs, 
ihrfls'^hntilèiiient considérées cômihe une pratique dècônve- 
lïélàce. Il tifest pas rare cependant , de Toir des Birmans ^u 
disT^ùahs s^ Conformer exactement y sani en faire nn moyen 
de j|P>[irété. Plasieurs habitans de la province ont adopté Tha- 
Bii Kârîan , ^i est chaud et commode. Les F^gàanfs ont pris 
Ib coitumé Birman 'y assez élégant chez les hommes, mais ^ui 
latssè' la Jambe des femmes entièrement découverte. La vraie 
éôifthre Birmane est un mouchoir attaché sur lelbaut de la tête 
élîèbtrëlâcé iïvec les cheveux. Les Coquettes du pays portent 
ânssf de petits' tnf bans; et elles ont raison de trouver qutls ajou- 
feniïlem^ appas. Pendant les pluies» les hommes ont d*énormes 
éha^jpeaùi à parasol , d'environ quatre pieds et demi de diamè- 
tre,^ qui S'ont travaillés comme les paniers. Toutes les classes 
âèr servent de 'sétiliers ou de sabots. Les officiers d'un rang élevé 
pfiHent idès'càlcfttes en cuir » brodées et ressemblait beauconp 
aux casques de nos pompiers. Les officiers subalternes ont 
anéiH'dek calottes^ mais recouvertes d'un vernis noir. 

- Les enfans montrent beaucoup de respect pour leurs parebs. 
Lot^qu'ftn^èvme homme entreprend un voyage ; il se prosterne 
AèVBht î^oto père et sa 'mère , leur 'baise les pieds et leur de- 
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iBtâiièà "peltààxï déè feutes qu'il peut avoir commises, ainsi 
que leur bénSdiction pour l'avenir. Us lui d\onnent un baiser snr 
là jdtie , ce ^ài fie se fait point comme chez nous, mais par 
tiiië flirte às^ration du nez. Le ibféme usage existe chez lès 
Malaise éftès Siamois. 

• 'lieiiaôkiria^', à Martaiban , n'est gdère qu'une spéculation. Les 
jétilnés^ns des deux sexes n'ont pas toujours la liberté de se 
^At trvtâàt'dé'fli'amr. Quoiqu'on soit ici m<^s rigoureux sur cet 
Mietè^tiè daàs tes Indes , et< qu'il sY îsà^^t quelques mariages 
'd^iMé[r,^tê'tien a pte^e tMjoiirs' l'air d^nn marché , et le 
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mari payant sa femme fort cher, est porté à la considérer 
comme une espèce de propriété. L*amant cherche d'abord à 
«^attirer raffection de la jeune fille» et ensuite celle de ses^ 
parens auxquels il donne un grand repas mêlé de mÀf- 
sique. Un des anciens de la ville ou du village unit enseml||| la 
main des deux fiancés qui prennent chacun un peu de ruE.et 
le portent à la bouche l'un de l'autre; après en avoir mang^ 
quelques grains» ils se jurent fidélité et promettent de se 
rendre heureux; l'ancien prononce une bénédiction , :ei la 
cérémonie est terminée. Les prêtres n'assistent pas à ce ma- 
riage , mais on- leur envoie un présent. Le mari donne , se- 
lon ses moyens , de l'argent , des comestibles et des étoffes 
au père » à la mère ,. et aux parens de sa femme. Si dans la 
suite il désire la quitter , soit qu'elle y iponsente ou non ^ 1^ 
enfons nés pendant le mariage sont remis à la femme» ainsi 
que les habits et les bijoux en or du mari. Lorsqu'une femr 
me demande cette séparation contre le gré du mari » elle .est 
obligée de lui payer le double de ce qu'il a donné Içrs du mar 
riage. 

Sept jours après la naissance d'un enfant , on lui rase la tête 
et on donne une fête ; un viel astrologue tire son horoscope et 
lui impose un nom. Tous les assistans donnent à l'enfant une 
pièce de monnaie , ou un objet de quelque valeur» 

Les Martabanais brûlent ordinairement leurs morts » selon 
le rite Buddhiste. Les pauvres ne brûlent pas ceux qui sont 
morts subitement , mais ils les exposent aux chiens et aux 
animaux de proie. L'origine de cet usage n'est point connue, 
maïs on peut croire qu'il est dû à la crainte des dépenses qu'enr 
traîneraient la grande quantité de bois et d'huile nécessaires 
pour consumer un corps que la maladie n'a point exténué. Ls 
manière dont, les corps des prêtres sont brûlés > est décrite, par 



le capitaine Symes et par h docteur Carey » dans VAsiatic 
Researches, On les place sur une pîle de bûches» dont quelques* 
tinessont de bois odoriférant; on y met le feu avec des fusées 
qu'on lance die quelque distance» et qui se fixent au bois par 
un poinçon de métal* qui y est adapté à'cet effet. Les dépenses 
dei» funérailles sont ordinairement supportées par Tensemble 
des amis du défunt; les prêtres ne sont pas oubliés dans ces 
circdnstantes ; on leur envoie des vivres et *des habits. Les 
Martabanais aiment beaucoup la musique^^^ avaient des corps 
de mu'sicieins dont quelques-uns existent encore» et qui étaient 
appelés à tous lé's mariages et à toutes les funérailles et or- 
dinations de prêtres. 

Les Birmans de Martaban jouent aux échecs » aux dés et \ la 
balle; celle-ci est en osier et très légère. Les joueurs» rangés en 
cercSe» se la 'renvoient de Tun à Vautre. Leurs nombreuses fêtes 
ont beaucoup de rapport avec celles des Indous » soit pour 
rép(>qae ob elles arrivent » soit par la nature des divertisse- 
mens auxiquels elles donnent lieu. 
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bielân«es. 

' DE LÀ NÉlGE ROUGE DES RÉCaONS ARCTIQUES. 
Vêiptès U Mameire de Af. le Professeur AGARDII ,. de Lund^^puàHe 

sous ce titre: UfiSa D£N IN D£& POLAB-ZOKE G£FUKn£N£N aOTHEN 
SCHNBE. 

La pluie» imprégnée de matières hétérogènes » n'est pas un 
phénomène extrêmement rare. On désigne par le nom de pluie 
de 80ufre\ celle que Voix a observée le plus souvent; et cepen* 
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On voit, d'apr&s celfl, que ee phéilomèiie se nMMemièetbé'^ 
quemmeât. Les pârtieulartlds donaéet sur k Miger rou^ ijue 
le capitaine Ross Vit» lé 7 août 18 ig » à la bm AbBiÊÈbàéf» 
les 75* 54" db latit. nùtA^ font Pélogé de reftpMl obMKMBv 
et exact des naturalistes et des chimistes qoi ewiiK 'Tl^oci* 
sion de resu^niner. D'après le ràeit dâ capitaine Rois ,' léi'éim- 
tagnes colorées '.par cette neige» avaient envircMi hwt- iÉttn 
d'étehdae et six cents pieds d'élévatiôUé La couleur i^6i%e pé- 
liétraît dans le sol , en qudques endroits , à là pfdiioildefir de 
?dix on douse' pieds » et subsistait pendant fort long^onps. 

Cétait là tout ce qu'on' savait sur la neige roa^ dans seà 
état naturel, et Ton devait sans doute espérai <^|tt0 l'anal^ 
chimique: donnerait quelques édàirdssettiefns sur seij élèaieni. 
; Saussure aicait reconnu que la neige rouge :des Alpes idiMioait, 
par la conihustbn et par la distillation, une.odeur semblable 
à celle des végétaux. Il en concluait que c'éteithi pHAmète sé- 
minale de quelque plante, sans pouvoir cependant désigner mt 
cun végétal dont le pollen fftt de cette couleur* 

Les naturalistes italiens qui examinèrent la neige.rougé tombée 
dans leUr pays» y reconnurent de la silice, dé Targue, de 
Toxide de Cer, et dans une forte proportion» une sùbémfiée'orga- 
nisée. Cette obser,vation s'accorde parfaitement a[véc"4'analj9e 

• que fit :Seraentini, d'une pluie de sang tombée en Calabre. 
MM. Wollaston et Théoard, après avoir examiné la subîptaiioe 
colorante de la neige trouvée par le capitaine Rc^^<>ttt=obfeira 

• un résultat semblable et ont pensé ^que c'était la seinencé d'une 
espèce de mousse. >» . ' : , ^ ' ' . 

Après le^ chimistes » les botanistes se sont occupés de cette 

(Substance. Le célèbre François Bauer en à donné, dans le'Jbomal 

•des. Sciences » Niùnéi^ XYI » une descriptioh finrt détiailléa; la 

similitude de forme et l'analyse chimique qu'il an a fisiite, root 
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porté à croire que la neige rouge est un fungus du genre uredo, 
qu'il appelle uredo niçalis, et qui se rapprocherait beaucoup 
de Vustilago àegetum » de Dittm. 

Robert Brown avait antérieurement émis l'opinion que cette 
substance avait les plus grands rapports avec la tremetla cruenta 
(EngL bot.) , et devait par conséquent être rangée parmi les 
algues* M. Bauer ne parait pas partager cette opinion. 

Sprengel, qui pense que la matière en question a plus de 
rapports avec la vaucheria radicata, parait s'éloigner davantage 
de la vérité. 

Hv Agardh avait souvent examiné cette substance, et cher- 
cbé ^ déterminer quelle en pouvait être la nature, sans y réussir, 
ne conQaissant rien qu'il pût lui comparer. L'opinion de M. Brown 
qui la place parmi les algues, lui avait toujours paru la plus 
probable^ 

- » J'eus enfin connaissance, dit-il, d'unMémoire du Baron Wran- 
gel, de l'Académie des Sciences de StockhK)Im, sur une nouvelle 
espèce de lichen qu'il appelle /^rarûs kermesina, et que Linné a 
confondu avec le bj$$us jotîthuê* Je trouvai les plus grands 
rapports entre ce lichen et la plante appelée uredo niçaiis , et 
je pensai de plus que la tepraria était une véritable algue. Ce- 
pendant je n'avais pas encore vu la plante ; mais me trouvant 
à Stockolm, dans l'été de i8â3, le professeur Berzelius me 
remit delà matière colorante de la neige rouge, qu'il avait reçue 
du docteur Wollaston , et le Baron Wrangel me montra la 
Upraria kermesina. Uuredo niçaiis était conservée avec l'eau 
de neige dans une petite bouteille cachetée , et qui n'avait pas 
été débouchée depuis l'instant où on l'avait remplie. Cependant 
après un espace de cinq ans, la couleur et la forme des mole, 
cales n'avaient subi aucune altération. L'eau était parfaitement 
fraîche et sans odeur. Lorsque la bouteille n'était point agitée , 

i5 
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la matière colorante foriuait au fond un dépôt d*un rouge bru^ 
Q^tre^de dçun^ ou trois lignes d'épaisseur» et laissait ie liquide 
surnageant parfaitement limpide ; mais au moindre mouye- 
o^aqi ûpi^m'îpié à U bouteille» le. mélange s'effectumt de bou- 

^ .0 ^9i^^eX(an9iaer cette sÂa^ulÂère substance avec plus d'atten- 
tion, je p\ns^\ ^^s le microscope upe goutte d'eau mêlée avec 
li|;^i^;l,i|èrç. çolprapte » et )« reconnus que^celie-cî était compte 
de pe^i^ jglobuies ses&ili^ d'un vouge de sang » brillans. , n^ais 
opaques» et parfaitement "semblables à la figure qu'en aTait 
dQPQ<^e ]^. B^er* Quelques, globules cependant » qui n'étaient 
pas colp^éS;» .avi^^iit la trpin^iireQCQ de Teau^ Leur groaséar 
uqu^^ait 4^^^ 4*^^ qientième dei ligne de celle -que leur a assK 
gpi^^Içd9ic^ui!f.ç^ ^^elq^a^^rUQS étaient plus petits que les avtjres 
de prè.s de moitié. En général , leur diamètre me parut dix fois; 
p]^^^£^4 V^^ celui dq W; treimMla crmnêm. TanAot ces glo- 
b^ki% A^f^* ^^^ . V^P*At w en voyait deux ou trois rangée 
su]i:uqet£^ê];in|e ligne» eti qju^Iquefoîs ils <se réunissaient parp^ 
t^^^.gl^Qugqs i^rirégi^IjerS; » ç^. qui avait lieu surtout lorsque le 
sédinj[ei^t 4taji.t agité et se m^H à l'eau* » 

j^Xtdi^l^^praria' Areiy^ie^maesit une plante que le Bavon Wrangel; 
tr.oy^^^d^ns^ k proviE^çfEj 4® Néripie, et qui- forme une léger»- 
cr(;^t^^ ^Ujp. li^f DJer^e^ qfdçairea blanches^ Lorsque, la pluie lai 
dissqii^ p\ elle 09.1ore ces pierres en roqge d^ saag et répand une 
légère, p^flW* de violette p ce. qui a faitt cr^oîre au:Baron WcangaL 
que c'e^t 1^ ^)iy:^u^jolithufl, de. q^elq^es. aute.urs» Cette dernièrfî 
plantQ est \^ même doat parle Linné. En l'observant soigneuse-^^ 
ment au ipicrosqope» non-^eule^penl^ je fiu^ confirmé. dan^l'idéB 
que, j'avais eue de son r$ipport avec Yure^J^ nû^a/M^mai^je fus 
pçicsuadé cji^corje q^^ If^ deq^ p.l^p|;^s ap^l^emienti à la, mèoie: 
espèce. Di'a]près çeli^ , jfai.çqqçU) qwe piiisqfie ia. ^mmWa kw- 
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nusina ne tombait pas arec la pluie , elle devait être étrangèifé 
à la neige rouge. » 

D Ainsi que je Tai dit aillaursi (i) , il est à présumer, quoique 
nous n'en ayons pas encore la preuve, que les plus petites 
algues et les animaux infusoires qui ont ensemble tant de points 
de eontact dans leur formation , prenuent alternativement la 
manière d'exister les uns des autres et ne sont qne des modi* 
jGcaiions différentes de la même substance. Après la chaleur , 
la lumière paraît avoir la plus grande influence sur cette for- 
mation. Nous savons qu'elle communique une couleur roùge 
aux fleur» des plantes de plus grande dimension qui croissent 
à la superficie des pierres calcaires blanches* Le même effet 
doit avoir lien pour les algues. Vanthyltia vulneraria^ par 
exemple , ne jvient que sur les terrains crayeux. Parmi lès 
algues y la tremella cruenta , le byssus cobaltiginea rouge ^ 
et la lepraria IcermesiTUf^ ne se trouvent que sur les sols 
calcaires. La lepraria kermesina fournit la preuve que la 
couleur rouge est produite par la lumière , puisque , dans les 
endroits moins éclairés , tels que les fentes des rochers et les 
abris , la teinte passe du rouge au vert* La couleur d'ailleurs a 
plus ou moins d'éclat suivant ta nature du corps soumis à l'ac* 
tion de la lumière ; mais la cause de cette différence nous e»t 
totalement inconnue. » 

M, Agardh conclut que l'algue de la neige rouge doit son exis- 
tence à la fonte lente et progressive de la neige, par l'action 
de la lumière» et ne croit pas qu'elle soit détachée des rochers 
voisins et moins encore qu'elle tombe de l'atmosphère , comme 
les ohs^vations écrites en Italie sembleraient l'indiquer. Si la 



(i) Voyez Fouv?age du même auteur, inthulé Métamorphoses des plantes, 
et publié à Lund. 
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première supposition était exacte , Saussure el les navigaleuM 
anglais n'auraient pas manqué de signaler le fait important d'une 
onde rouge courant sur le flanc des montagnes. 

Quant à l'assertion de plusieurs savans que la neige rouge 
tombe de l'atmosphère , il suffit pour la mettre en doute» de se 
rappeler que toutes les relations établissent que cette neige est 
t^ombée pendant la nuit. Comme aucun observateur n'a pu se 
convaincre que la couleur existât pendant la chute» il est permis 
de croire qu'elle s'est formée postérieurement. 

M. Agardh pense d'ailleurs que la Lepraria Kermesina re • 
çoit l'existence du pouvoir vivifiant de la lumière du soleil» com- 
binée avec cette propriété inconcevable de la neige , de produire 
la couleur à l'instant où elle se dissout.' Cette couleur» au reste, 
n'est perceptible que lorsque ses molécules sont réunies en assez 
grande quantité» de même que nous ne distinguons celle de 
l'eau que lorsqu'elle forme une certaine masse. Saussure con- 
firme cette opinion » puisqu'il dit expressément : On ne trouve 
la neige rouge que dans une certaine période de la fonte des 
neiges ; car lorsqu'il ne s'en est pas beaucoup fondu, la quantité 
du résidu rouge est très-petite , et s'il s'en est trop fondu » on 
n'en trouve rien. On se souvient que le moment oii l'on ob- 
serva ce phénomène en Italie » fut précisément en mars et 
avril » époque où les neiges commencent à fondre. 

Le capitaine Ross » à la vérité , prétend que la couleur rouge 
s'étend bien au-dessous de la surface de la neige » et pénètre 
même dans le sol à la profondeur de douze pieds; mais un 
autre voyageur delà même expédition infirme ce fait» et soutient 
que la couleur ne dépasse pas la surface de plus d'un ov deux 
pouces. L'observation faite en Italie » de la neige blanche qui 
précéda et suivit la neige rouge» peut aisément s'expliquer 
par ce qui a été dit précédemment. La grande étendue de 
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pays couverte ea une seule nuit, ferait bien plutôt croire à une 
causé agissant spontanément sur une surface honiogène , qu'à 
une neige rouge tombée en même temps sur toute la partie 
montagneuse de l'Italie. 

La couleur n'est perceptible que lorsque ses molécules ont 
formé des masses assez considéraUes, ce qui explique pourquoi 
on ne l'aperçut qu'après l'espace d'une nuit. La rapidité de son 
apparition et de son développement ne surprendra pas les natu* 
ralistes habitués à examiner les infusoires et qui connaissent l'é- 
norme quantité de ces êtres auxquels des circonstances favo 
râbles peuvent instantanément communiquer l'existence. 

Reste à déterminer la nature de ces singuliers corpuscules 
sur lesquels on a formé des conjectures diverses. 

M. Bauer pense que la neige rouge est un fungus , et cette 
supposition parait assez plausible. Quelques considérations 
cependant empêcheraient de l'adopter ; les ftingi produits 
des ténèbres ne peuvent ni se former ni se conserver dans 
l'eau. Us se montrent sur les substances putréfiées , et dans un 
milieu chaud et humide, propriétés totalement opposées à celles 
de la neige , formée de l'eau la plus pure , dans une atmos- 
phère découverte et qui n'a éprouvé aucune décomposition. 

Le baron Wrangel, ainsi qu'on l'a vu, considère la neige 
rouge comme un lichen du genre lepraria, et cette idée lui a 
été suggérée par l'aspect delà croûte que forme cette plante sur 
les rochers calcaires; mais cette croûte me paraît un sédiment 
déposé par l'eau en s'évaporant. Saussure a remarqué qu'elle 
se forme sur la neige- fondanta, ce qui prouve qu'elle ne tient 
pas particulièrement à la nature des rochers. On peut ajouter 
que les molécules du genre lepraria ont une autre forme que- 
les globules de la neige rouge , et donnent, par l'analyse chimi- 
que , un résultat bien différent. 
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Aimi , celte matière doit être une algue ou un animalcule , 
deux substances entre lesquelles M. Âgardh ne connait pas de li- 
mites détepminées. Elles ont des formes qui leur sont communes. 
Quelques algues deviennent animalcules et réciproquement. 
Enfin» il y a des infusoires qui tantôt ont la faculté de se 
mouvoir» et tantôt ne présenient dans leur existence d'autres 
caractères- que ceux des végétaux. 

La sul)stânce colorante de la neige rouge offre quelque ana- 
logie avec les algues. Pendant l'automne , comme on sait » les 
mur9 exposés à l'ombre se couvrent d'une substance pulvéru- 
lente, qui devient ensuite» suivant les circonstances » ou une 
ascillatoria muralis, ou une ulifa crispa. Elle a beaucoup de 
ressemblance avec la lepraria murialis, ei surtout avec la 
tremella çruenta ^ qu'il ne faut pas confondre avec Vulva mon- 
tana de Lightfoot. Elle sont également composées de globules 
rouges; mais ceux de la lepraria kermesina ont cela de parti- 
culier , qu'iU sont distincts et non conglomérés. D'après cela , 
M. Âgardh a fait, dans son ^stema algarum, de la lepraria 
kermesina de Wrangel » un genre particulier sous le nom de 
protococcus kermesinus» 

Si la théorie nouvelle de M. Agardh, qui consiste à considérer 
cette substance comme une végétation de la neige, pouvait être 
adoptée , notre étonnement, pour être changé d'objet, n'en serait 
pas iuoins grand. Si nous cessons de croire que des algues ou 
de$ infusoires tombent des nuages, nous devons admettre que» 
dans une vaste étendue de montagnes» la neige peut, en quelques 
jours, se couvrir d'une végétation rouge^ d'un aspect bien opposé 
à sa blancheur éblouissante. Nous admirons alors ce pouvoir 
acjtif qui vivîfijs chaque point de la terre et anime même les 
frimas de Thiver. On, sait qu'en général les végétaux ont une 
couleur plus terne en proportion de l'éclat moins vif dont les 



frappe la lumière; que les régioiis du dord n'offi^ent pds les 
téioies brillantes dont les champs des tropiques sont -p^és. 
Mais les montagnes du nord, par leur él&vatidn, se rapprochent 
des sources de la lomière» dont elles accroissent et concentrent 
l'intensité par leurs neiges* Ainsi, l'hiver peut offrir parfois les 
mêmes effets que les étés les plus brûians. La nature , malgré 
les formes diverses et variées sous lesquelles ^lle se montre, 
n'en conserve pas moins un même caractère : elle est toujours 
nouvelle et toujours admirable. 
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Passage du Nord-Ouest, 

Une lettre de M. Douglas , célèbre botaniste abgliais , au doc- 
teur Kooker, datée des Grandes-Chutes , sur'la Cf>iotiibie, le 
a4 mars 1826 , contient le^aragrdphe suivait eût \6 pàsscigo 
dû nord-ouefift : « Il y a ici un M. Màchod qui a passé les cinq 
dernières années au fort de Bonne-Espérance, sur !a rivière 
Mackenzie. D'après ses rapports , si l'on peut ajouter foi aux 
naturels du pays , il doit exister un passage au nord-ouest. Ils 
donnent ta descrrpAn d'un grand fleuve dont le cours est pa- 
rallèlp à celui de la rivière Mackenzie , et qui se jette dans la 
mer auprès du cap de glace. Â son embouchure , il existe sur 
une petite île un établissement avec lequel les vaisseaux mar^ 
chands ont des relations commerciales. Ils représentent les 
habitans de cette île conime d'un naturel méchant. Les hom- 
mes y laissent croître leur barbe. Ce rapport , ajoute M. Dou- 
glas , mérite d'autant plus de confiance , que M. Machod nous 
montra quelques monnaies russes , des peignes et des articles dei 
quincaillerie fort différons de ceux que fournit la compagnie 
anglaise. L'été dernier, M. Machod assembla les naturels du 
pays , avec le projet de s'en faire accompagner dans son voya 



tri* 



ia baie d'Hudson. On dit que la mer y est ouirerte api*ès le 
mois de juillet. La conduite.de M. Machod est un exemple 
frappant des résultats de la perséyérance. Dans le court espace 
de onze mois , il a visité la Mer du Pôle, l'Atlantique et l'Océan 
pacifique , exposé à plus de fatigues et de dangers que n'en a 
peut-^tre jamais éprouvé aucun voyageur. 

Dans TÂnàtyse du troisième Voyage du Capitaine Parry , in- 
sérée au Bulletin, N°* 4o et4i9 on a parlé des dangers que les 
bâtimens de Texpédition ont courus dans les mers polaires. Ils 
étaient d'autant plus imminens qu^on ne s'y attendait pas. Le 
Capitaine Parry, en avouant que le bâtiment qu'il n'a pu rame- 
ner a été fracassé par des glaçons qui s^accumulaient constam^ 
ment à l'Ouest , liasarde une opinion encore incertaine pour lui , 
sur les causes de cette accumulation Mais la vérité oblige à re- 
connaître qu^avant son départ même , de tels revers étaient déjà 
prévus en France. 

En 1818 , M. Cadet de Metz , dans un Précis des Voyages en- 
trepris pour se rendre , par le Nord , aux Indes Orientales , 
examinant les mouvemens apparens de l'a|| et des mers , et 
comparant ces mouvemens , établit que ceux de la terre ne sont 
exactement suivis par les substances qui environnent ce globe , 
qu'autant qu'eHes y sont fermement adhérentes. Selon lui , cette 
loi qui se rattache à un principe général qu'il signale , est appli- 
cable aux fluides , aux liquides et aux objets qu'ils charrient. 
**L'auteur, s^appuyant de faits tirés des Relations des Capitaines 
Ross et Parry , reproduisit la même opinion , en i8a4 , à la suite 
d^un Dialogue entre deux marins Anglais , et ses Réflexions sur 
le départ intempestif des ei^ditions entreprises jusqu'à ce jour, 
le conduisaient à présager les malheurs qui menaçaient celle que 
préparait alors le courageux Capitaine Parry. 
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Un des Membres de la Société a bien voulu promettre^pour le 
Bulletin , un extrait détaillé du Voyage et Découvertes en Afrique 
de MM. Denham , Oudney et Glapperlon ; en attendant ce travail, 
nous croyons devoir , par notre position même, nous borner au- 
jourd'hui à Fannonce pure et simple de la traduction de cet ou- 
vrage ; elle a paru sous le titre suivant : 

Voyage et Découpertes dans le nord et dans les parties centrales de 
V Afrique^ au traders du grand Désert^ jusqu'au lo' degré de latitude 
nord, et depuis Kouka , dans le Bornou , jusqu'à Sackatou^ capitale 
de r empire des Felatah; exécutés pendant les années 1822 , 1828 et 
] 824- , p2ir le Major Denham , le Capitaine Clapperton et feu le 
Docteur Oudney ; suivis d'un appendix contenant les Vocabulaires 
des langues de Timbouclou, de Mandara, du Bomou et de 
Begharmi ; des traductions de manuscrits arabes sur la géographie 
dé Fintérieur de l'Afrique ; des docnmens sur la minéralogie , la 
botanique \ et les différentes branches d'histoire naturelle de cette 
contrée; 3 vol. în-8<>, avec un atlas grand in-^^, composé de 
plusieurs Cartes, et notamment de la Carte générale de l'Expé- 
dition ; de vues, de figures et de planches représentant les costu-. 
mes , meubles , instrumens , armes , etc. , des peuples de l'intérieur 
de l'Afrique ; traduit de l'anglais par MM. Eyriès et de Larenau- 
dière. Membres de la Commission Centrale de la Société de 
Géographie , etc. Prix , pour Paris , 33 fr. ; franco , par la poste , 
38 fr. Paris , chez Arthus Bertrand , libraire , éditeur du Voyage 
autour du monde , par le Capitaine Duperrey , rue Hautefeuille , 
n<^ a3 , et chez Mongie atné , boulevard des Italiens. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES D£ LA SOCIETE. 

§. i". Procès- J^etbaux des Séances^ 

m 

Séance du 3 novembre 1 8a6. 

M. Bus3et remercie la Société de Tavoir acli^is au nombre de 
ses Membres ; il fera tous ses eflbrts pour se rendre digne du 
titre qui lui a été accordé. 

M. Bezout, par sa lettre datée de Londres 9 le 24 octobre 1826, 
annonce à la Société qu'il a expédié pour TAmérique les pro- 
grammes des prix et les réglemens dont ï\ lui a été adressé plu- 
sieurs exemplaires ; il donne une descripttou rapide des lieux 
remarquables de Tîle de Wigbt qu'il vient de visiter. Insertion au 
Bulletin. (Voir le N*» 4-2 , pag. 176.) 

Le même Membre informe la Société du désir que lui a témoi- 
gné M. Hutmann , au nom de la Société Asiatique de la Grande- 
Bretagne et d'Irlande , d'entrer en relation avec la Société de 
Géographie , et d'échanger le Recueil de ses transactions contre 
le Bulletin. 

Lia Commission centrale accueille avec le plus vif empressement 
la proposition de M. Bezout : elle décide que la Société adressera 
un exemplaire de son Bulletin , et du Recueil de ses Mémoires, 
à la Société Asiatique de Londres , en échange des Transactions 
qu'elle publie. 

M. Jomard fait hommage d'un Mémoire sur l'Histoire et la 
Religion des Druses , par M.*Regnault, Consul de France , à 
Sain t-Jean-d' Acre, que l'auteur destine à la Collection des Mé- 
moires de la Société. La Commission centrale renvoie ce travail 
à l'examen de la Section de Publication. 



Il donne ensuite connaissance 4c trois lettres de M. Koenig, 
qui voyage sur les Jbords du Nil Supérieur : elles renferment plu- 
sieurs Itinéraires de Flntérieur de FAfrique , qui sont renvoyés 
au Bulletin pour être publiés dans le Numéro d'octobre , et six Vo- 
cabulaires qui seront examinés par la Section de Publication. Ils 
sont relatifs aux idiomes de Four , Barnou , Mandara et Bagher- 
mé , à la langue des Saumals et à celle des Denâkels. 

Le même Membre communique à l*AssembIée TËxtrait d^un 
Mémoire ayant pour titre : De r Afrique centrale , selon Plolémée , 
comparée aux découvertes récentes ^ accompagnée : i® de la Carte 
actuelle de l'Afrique , conforme à l'état des découvertes , et bor- 
née aux seules relations des Européens modernes ; 2* d'une Carte 
de l'Afrique centrale selon Ptolémée. Ce travail fait partie d'une 
Géographie comparée de V Afrique centrale , divisée en trois époques, 
Ptolémée , les prédécesseurs de Ptolémée, et les Arabes. 

M* Alex. Barbie du Bocage fait un Rapport sur la Géograpbie 
universelle , ancienne et moderne de M. W. C. Woodbridge. 
( Voir le Bulletin N« 42 , page 178). 

M. le Président annonce qu'il est arrivé un Mémoire destiné à 
concourir au prix dont le sujet est de déterminer les directions sui- 
vant lesquelles le flot arrive sur les différens points de la côte Méridionale 
de la Manche , compris entre le Cap de la Hougue et le Cap d'Antifer. 

La Commission Centrale , sur le Rapport des Sections de Pu- 
blication et de Comptabilité réunies , fixe le prix de la première 
partie du deuxième volume des Mémoires qui vient de paraître , à 
cinq francs pour les Membres de la Société, et à dix francs pour 

le Public. 

Séance J21 17 novembre 1826. 

M. le vicomte Hérîcart de Thury écrit à la Société pour lui 
annoncer l'envoi d'^un Exemplaire de la Description des Cata- 
combes de Paris , dans laquelle il a consigné des détails et des 
recberches qui ne lui paraissent pas étrangers aux travaux dont 
elle s'occupe spécialement. 
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M. Houbigant adresse également un Exemplaire de son Ouvrarge 
sur les mœurs et les costumes des Russes , et entre dans «jaeiques 
détails relatifs à cette publication. 

M. le Baron de Dterfelden de Hindersteîn annonce qu^il attend 
une occasion favorable pour adresser à la Société un modèle de la 
Règle pliante dont le dessin et la description se trouvent dans un 
des No* du Bulletin. 

M. l)ezoz de la Roquette fait bommage , au nom de M. Lan- 
glois , d^un plan de Jérusalem , imprimé avec diverses couleurs , 
d^une Carte du Département de la Seine , exécutée diaprés le 
même procédé. 

Sur la proposition de M. de la Roquette , la Commission cen- 
trale invite la Section de Publication à lui faire un Rapport sur le 
procédé employé par Fauteur. 

Le même Membre communique de nouveaux détailf^ sur la 
publication de la Collection des anciens navigateurs espagnols , 
par M. de Navarrete ; il prie la Société d'agréer la Dédicace 
de la Traduction de cet ouvrage , qu'il publie de concert avec 
M. de Verneuil ( Voir Documens , pag....). 

La Commission centrale en accepte la Dédicace , et adresse ses 
remercîmens à M. de la Roquette. 

M. Cadet de Metz lit la première partie de son Rapport sur 
le Mémorial Topograpbique du Dépôt de la Guerre. 

M. Jomard ajoute quelques remarques aux Relations adressées 
par M. Kœnig, sur les pays à l'occident du Darfour (Yoir Bulle- 
tin , No ^3 , page 174 )• 

Assemblée gé/iérale du premier décembre 1826. 

La séance est ouverte à buit beures du soir, sous la présidence 
de M. le comte Becquey , directeur-général des Ponts et Chaus- 
sées. M. le Président prononce un Discours , écouté par l'Assem- 
blée avec le plus vif intérêt. Ce Discours sera inséré au Bulletin 
de la Société de Géographie. «. 



M. Eusèbe Salverte , Secrétaire-Général de la Société , lit le 
procès- verbal de la Séance du 3i mars i8a6. 

M. Puissant , Membre de la Société , lui écrit pour lui offrir 
rhommage d'un Ouvrage qu'il vient de publier sur les Principes 
dujiguré du terrain et du l(wis dans les Plans et Cartes topographiques 

Plusieurs autres Ouvrages sont présentés par MM. Charles 
Dupin , le Comte de Villeneuve , préfet des Bouches-du-Rhône. 

Six nouveaux Membres sont admis dans la Société ( Voir la 
liste , page aSo ). 

M. Jomard , l'un des Vice-Présidents de la Commission Cen- 
trale , annonce qu'un anonyme offre à la Société une somme de 
cinq cents francs , susceptible de s'accroître par des souscriptions 
volontaires , et destinée alors à fonder un prix d'encouragement 
pour le voyageur qui , le premier , partant du Darfour , aura 
pénétré sur les rives du Misselad , et déterminé la source et 
l'embouchure de cette rivière , en y joignant la description des 
montagnes situées dans l'espace intermédiaire. Le même anonyme 
promet également une somme de cinq cents francs , pour la fon- 
dation d'un autre prix d'encouragement , destiné au voyageur 
qui ,' le premier , partant des rives du Misselad, ou d'Ouarè , ca- 
pitale du Bargou , sera parvenu sur les riv^ du lac Tschad , et 
aura reconnu et décrit les rivières qui coulent dans cet intervalle. 
La Société accepte l'offre et la promesse ; elle en remercie l'au- 
teur anonyme. Elle charge sa Commission centrale de leur don- 
ner la publicité convenable. 

M. de Larenaudière , Secrétaire-Général de la Commission 
centrale , lit un Rapport sur les travaux annuels de la Société , 
et rend hommage à la mémoire de plusieurs Membres que la So- 
ciété a perdus dans le courant de l'année. 

La Commission centrale , sur le point d'être renouvelée en 
entier, termine l'exercice de ses fonctions , en proposant quel- 
ques modifications et additions au règlement de la Société. Les 



six articles suîvans sont mis aux yoix , et adoptés par l'assemblée. 
Ils feront désormais partie da Règlement ; 

Articles Supplémentaires, 

\^ A l'expiration de leurs fonctions , les Présîdens de la Société 
prennent le titre de Président honoraire ; 

2" La Société nommera , dans ses deux Séances annuelles , in- 
distinctement , aux places vacantes dans le s^ein de la Commission 
centrale ; 

3° La Commission Centrale est autorisée à s'adjoindre y pour 
Gollaborateurs 9 plusieurs Membres de la Société ; ils porteront 
le titre de Memb'resr^ Adjoints de la Commission Centrale , et rempli- 
roQli leurs fonctions jusqu'à l'expiration des pouvoirs de la Conae- 
mi&sion ;; 

4^ Les^ Meiobres de la Commission Centrale , qui s'absente* 
raienjt pe^d^iat un an. de suite des Assemblées prescrites par le 
i^^Qinent, seront, par ce fait seul , censés démissionnaires ; il 
sera,pr.o(;édé à leur remplacement , à la première Assemblée gé- 
nérale, qui. suivra l'expiration de Tannée d'absence. Cependant, 
si un Membre était appelé bors de Paris par des fonctions publi- 
ques « il^ continuera ^q rester sur le Tableau de la Commission 
Centrale, l^amêuie règle est applicable aux Membres- Ad joints ; 
5° Dans le cas où le Président de la Commission Centrale 
quitterait ses fonctions pendant le cours de l'année , le premier 
des Vice-Présidens les remplira de droit , pendant le temps res- 
tant à courir , sans cesser , pour cela , d'<5tre éligible comme 
Président , lors de l'élection suivante ; 

&>La Commission Centrée aura la faculté de nommer^ au-dehors 
du royaume , àts correspondans étrangers; la demande de ce titre 
doit être faitç par écrit et accompagnée d'un Mémoire , Carte 
ou ouvrage de Géographie, Qps Correspondans seront assujettis 
au droit de Diplôme. Le titre de Correspondant se perd quand 
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Ml cesse i' pendant deux années consécutives , d!eiàtreienir des 
relations avec la Société. 

M. de Larenaudière prononce an Eioge de feu Mw Badbié du 
Bocage. Cette distinction exlraor£naire était dne au mérite du 
sarai»! dont ht Société déplore la perle : Forateur la justice en 
présentant un tableau rapide et animé des traraux qui ont mérité 
à M. Barbie du Bocage des regrets universels. 

M.' Ckiapelitier , Trésorier , présente le compte annuel des Re> 
cettefr et Bépecises de la Société. 

L^absenôe de M. PaeKo n^a pas permis à PAsseinblée d^ entendre 
La lecture d'un Chapitre de son Voyage à k CyréniVqne , intitulé : 
(^•p-d'Œil sur la Marmarique , exAes moeurs de ses habîtan». 

Aux termes du Règlement , la Société procède ^ par ia voie du 
Scnnin', au renowveHement intégral' de sa Commission Centirale. 

!(je scrutin dépouiUé^ Si. le Président enproclame le résultat: 
MM. le Comte Andréossy , Bajot ^ Barbie du Boca§i^ , ( J.-Gr.) 
Bmrbié du Bonage j ( Alex. ) Beautems Beaupré , Bianchi , Bonne , 
BëUin^ Bruéy Cadet de Meta ^ GhdpeUier^ Baron Coquebert 'Monibriti, 
Corabœuf^ Cordier , Baron CuQÎer^ Dezoz de la Roquette^ Baron Ch. 
Bupin>^ Eyriès , Baron de Férussac , de Freycinei , Girard ^ Baron 
HusMf f BaiH)n de Humboldt'^ Jacotin^ Jauàeri , Jomard , Lapie^ de 
Larenaudière^ Lettvrme , Malie-Bnm , Puissant, àtRossel^ Comte, 
de Tromelin^ VauviOier»., Vemeur , Baron Walckenaer j Warden , 
oWL olitenu kfr majorité' des suffrages. 

La.Sf^eeie8tkr(^éeàonzqbe«Ke8 et demie. '. 

Séance particulière du 8 décembre. 

I^a Çp^içii^sipi} Centra^, r^upje en séaope extraQr4Inaire ,. 
procède, aux termes de &qa règlement, à Tél^çtion des Membres 
du Bureau, pour Tannée 1827. 

£]le nomme au scrutin et à la majorité absolue, M* Jomard 
Président, MMw Girard et de Rossel Vice-Pré&iden&, et M. de 
Larenaudière Secrétaire général. 



La Commission procède ensuite à la formation de ses trois 
sections , et le dépouillement du scrutin donne le résultat suivant : 
Section de Correspondance. MM. le comte Andréossi , Bajot, 
Barbie du Bocage (Alex* ) » Bottin , Cadet de Metz > baron Co- 
quebert Montbret, Dezoz de la Roquette, baron déFérussac, baroo 
de Humboldt , Amédée Jaubert , comte de Tromelin , Vemeur 
et Warden. 

Section de Publication, MM. Beaytems Beaupré , Bianchî, Bmé, 
Cordier, baron Cuvier, baron Ch. Dupin, JEyriès^ de Freycinet, 
baron Haxo, colonel Jacotin, Lapîe, Malte-Brun et Puissant 
Section de GomptahOité. MM. Barbie du Bocage (J. G.)v 
colonel Bonne 9 Corabœu^ Letronne, Vauvilliers et baron 
Walckenaer. 

La Commission centrale arrête ^^ue le Trésorier sera considéré, 
à l'avenir, comme trente-septième Membre, sauf la sanction de 
l'Assemblée générale. 

M. le . Président communique à la Commission les articles 
réglementaires adoptés par la Société, dans son assemblée générale 
du i" décembre dernier. 

Il lui soumet également diverses propositions relatives à son 
règlement intérieur. Ces propositions seront discutées dans une des 
prochaines séances. • 

M. de Férussac appuie 1% proposition de M. de Larenandière, 
de nommer un Secrétaire-Adjoint; cette nomination lui paraît 
dans rintérêt du service, d'autant plus que M. le Secrétaire-général 
vient de déclarer qu'il sera obligé de faire de fréquentes absences. 
Cette proposition ne pouvant pas être discutée, attendu qu'il se 
trouve plusieurs autres affaires urgentes à Tordre du jour, sera 
reproduite dans l'une des premières séances. 

Séance du i5 décembre. 

M. le Président annonce à l'assemblée la mort de M. Malte-Brun , 
ancien Secrétaire- général de la commission Centrale , et l'un des 
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Membres les plus distingués de la Société dont il fut un des 
principaux fondateurs ; il paie à la mémoire du savant géographe 
dont la perte sera vivement sentie , un juste tribut d'éloges et 
d'estime ; les regrets quUl exprime sont partagés par tous les 
Membres de la Commission Centrale. 

MM. de Larenaudière et de la Boquette font diverses proposi- 
tions relatives à la famille de M. Malte-Brun , et à Pintérêt qu^ns- 
pjre sa position. Ces propositions sont renvoyées aux sections 
qu'elles concernent et an Bureau. 

M. Tanner , de Philadelphie 9 écrit à la Société pour lui faire 
hommage d'un exemplaire du bel Atlas qu'il vient de publier sous 
le titre de : a new Amrican Atlas coatcUning maps ofihe s&^ral States 
ofthe North American Union, 

La Commission Centrale reçoit cet ouvrage avec le plus vif inté- 
rêt, et invite M. le Président à en adresser ses reniercîmens à l'auteur. 

M. Ëverat offre, au nom de M. Mévil, une Carte industrielle 
et minéralogique du Cours de la Dordogne, de ses aiïluens et , en 
particulier, delà Yézère et de la Corrèze, avec un Mémoire 
relatif à la canalisation de ces deux dernières rivières. 

M. le Président invite un des Membres de la Commission à 
faire un rapport sur ce travail important. 
' Il invite également M. Alex. Barbie du Bocage à faire un Rap- 
port sur la statistique du département des Bouchcs-du-l\hône , 
offerte à la Société par M. le comte de Villeneuve. 

Les diverses sections de la Commission Centrale se réunissent 
en comité pour élire leurs Présidens et Secrétaires. Le dé- 
pouillement du scrutin donne le résultat suivant : 

Section de Correspondance. M. Cadet de Metz , Président , 
M. Alex. Barbie du Bocage, Secrétaire. 

Section de Publication, M. Eyriès , Président, M. Bîanchi , 
Secrétaire. 

Section de Comptabilité. M. le chevalier Bonne, Président, 
M. Barbie du Bocage (J. G.), Secrétaire. 

16 
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§ 2.» AdnUssions^ Offrandes , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT MmiS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Assemblée générale du j^' décembre 1826. 

M. GoRBiER , Membre dé rinstitut, etc. 

M. Eugène MénL, Concessionnaire. gérant de la Compagnie 
des Canaux delà Corrèze et de la Vëzère. 

M. MoAls , honmie de lettres. 

M. le yicoihte de T0USTAIN9 Administrateur-Général de la 
Compagnie pour Pexploitation des bois de la Guyane. 

M. Wright, Colonel du génie. 

M. J. Van Wyk Roel de Hàttem , à Bruxelles. 



0I3VRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 3 novembre^ 

Par la Société Asiatique du Bengale : AsiaHc Researches^ or 
Transactions ofthe Society instituted in Bengalfor inquiring info the 
JUsIory and aniiquities^ the arts and sciences and littérature of Asia, 
Serampore 1825, i vol. in-8®. 

Par M. de Leuven : Journal des Voyages^ cahier de septembre. 

Par M. Rauch : Annales européennes , cahier de juillet. 

Par la Société d^ Agriculture du département du Nord : i vol. 
de ses Mémoires. 

Par la Société d^ Agriculture du déparlement de la Haute-Saône : 
ÏM cinquième et la sixième livraisons de son Recueil Agronomique. 

Par la Société d^ Agriculture de la Charente : Les cahiers d'août 
et de septembre de ses Annales. 

Séance du ij novembre. 

Par M. Arlhus Bextrand : Voyages^ et Découvertes dans le nord et 



dans les parties centrales de T'Afrigve, par le major Denham, le 
capitaine Ciapperton et le docteur Oudney^ traduils de T Anglais 
par MM. Eyriès et de Lareoaudière. /'am , 1826, 3 vo). în-8" 
aoee Adai, 

Par M. Iloùbîgant :. Mœurs et costumes des Busses , représentés en 
cinquante Planches coloriées^ exécutées en lithographie^ Paris ^ 1817, 

Par M, Héricart de Thury ; Description des Catacombes de Paris , 
précédée d'un Précis historique sur les Catacombes de tous les peuples 
de r ancien et du nouveau Continent, 1 yol.in-8®. 

Par M. àe Férassac.; Bulle^n des Sciences Géographiques^ cahier 
d'octobre, ... 

Par M. ToulouzaD : V Ami. du Bien, cahier d'aoûL 

Par M, Langlois : Plan de Jérusalem. — Carie topographique du 
département de la Seine. - ^ - 

Assemblée générale du 1^^ décembre. 

Par M. le comte de Villeneuve : Statistique du département des 
Bouches-du-Rhône , tomes i «/ 2 , in-4''- 

Par M. Roux de Rochelle : Carte de Vembouchure de l'Elbe et du 
Wéser, 

Par M. Puissant : Principes du figuré du terrain et dulatfis^ sur les 
Plans et Cartes topographiques y m-%^. 

Par M. Dupin : Tableau statistique du département de Seine-et- 
Oise. Discours prononcé pour Voiu^eriure du Cours de Géométrie et de 
Mécanique, impliquées aux arts , à Versailles, le y novembre i8a6y 
in-80. 

Séance du iS Décembre, 

'■ 

Par M. Tanner : A new American Atlas çonUdning maps qfthe 
seoeral States ùf the North American Uaiom^ in-f^. 

Par M. Letronne : Obserçations historiques et géographiques sur le. 
Périple attribué à Scylfix , în-4^. 

Par M. L. B. : Tableau comparai^ de lai hauteur des chUe» d]eifi^. 
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ks plus célèbres^ dédie à la Société de Géographie par wt de ses 
Membres. Une feuille. 

Par MM. Mévil et G>nrad : Carie industridle et ndnéralogique et 
cours de la Dordogne^ de laph^Hoi de ses afftuens et^ en particulier j de 
la Vézère et de la Corrèu, — Mémoire sur les canaux de la Corrèze et 
de la Vézère , précédé de quelques Documens relatifs à leur concession ^ 
1826 9 broch, in^i9. * 

Par M. de Férussac : Bulletm des Sciences géographiques , cahier 
de novembre* 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales, cahier de nooembre. 

Par M. de Leaven : Journal des Voyages, cahier d'octobre. 

Par M. Rauch : Annales européennes , cahier d'août 



Documens et Communications. 

ASSEMBLÉE GÉNIiRALE DU i*' DÉCEMBRE 1826. 

Discours d'ouverture prononcé par M. Becqdey , Président de la 

Soaéié. 

». 

Messieurs, 

Appelé par yos suffrages à présider cette Assemblée 9 je cherche 
comment f ai pu mériter cet honneur que j'ai reçu avec une vive 
reconnaissance. Si l'intérêt qu'inspirent les études qui vous occu- 
pent 9 si le désir de contribuer à leur succès pouvaient être des 
titres à vos yeux , je vous dirais que personne n'a plus applaudi 
que moi à la naissance de votre Société et à la rapidité de ses pro- 
grès. Je regrette que lea devoirs de ma position ne me permettent 
pas de prendre une part directe à vos travaux 9 mais j'ai au moins 
à me féliciter qu'elle m''ait plus d'une fois fourni l'occasion de m'as- 
socier à quelques-unes de vos pensées. 
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De toutes les sciences qui concoarent aux progrès de la Géogra- 
phie , la plus importante est sans contredit celle qui fournit à 
rhomme les moyens de ^Kriger sa marche au travers de FOcéan. 
Depuis long-temps les navigateurs appelaient de tous leurs vœux 
le perfectionnem^t de Féclairage des côffes^ les phares ancienne- 
ment construits ne projettent pas toujours leur jnmîère à des dis- 
tances suffisantes, et ne signalent qu^imparfaitement les ëcueilscontre 
lesqueb les bâtimens sont exposés trop souvent à se briser aux ap- 
proches de la terre. «Tai invité la Commission des phares à recher- 
cher les moyens de corriger les vices de Fancien système : vous 
savez tous 9 Messieurs, que le problème est aujourd'hui résolu, 
et que la solution en est due surtout à Tidée féconde qu'a eue 
M. Fresnel, ingénieur des ponts-et-chaussées , de substituer, pour 
la concentration des rayons lumineux , un système lenticulaire k 
l'emploi des réflecteurs métalliques. Le beau travail de la Com- 
mission , préparé par M., le contre-amiral de Rossel, a été récem> 
ment publié. L'Administration s'occupe de faire établir successi- 
vement surnos cAtes de nouveaux appareils. Nos voisins commen- 
cent à transporter chez eux cette nouvelle conquête de la science , 
et dans cette voie de la civilisation , comme dans beaucoup d'au- 
tres, la France aura la gloire d'avoir servi de modèle. 

Après avoir décrit les divisions générales du globe, et mesuré sa 
surface, on sent le besoin de pénétrer dans ses profondeurs, et 
de découvrir les élémens de sa formation. Sous ce point de vue , 
la Géologie est une compagne nécessaire de la Géographie, qui a 
pour but une description complète de la terre. Les Anglais possè- 
dent une Carte géologique dressée avec.beaucoup.de soin , et l'on 
peut affirmer que l'étude qu'ils ont faite de la constitution de leur 
territoire , en dévoilant à leurs yeux les richesses souterraines 
qu'il recèle, n'a pas eu peu d'influence sur la prospérité de ce 
pays. Vous apprendrez avec plaisir que la France ne sera pas long- 
temps privée du même avantage. Dq>ub quelques années, des in- 
génieurs des Mines ont reçu la mission de rassembler les matériaux 
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d^une Carte géologique , qui âeyîendra chez nous un guide excel-^ 
lent pour les recherches de la science et de Pindustrie. 

Vous mettez , Messieurs , un grand prix à obtenir le nivellement 
général de la France et la formation d'une Carte nouvelle où la 
position de- chaque poînr, indiquée d'ailleurs coi||me sur les autres 
Cartes, par sa latitude et sa longitude^ le serait «nçore par une 
troisième dimension qui ferait connaître son élévation au-dessus 
de la surfiakce des mers. Ce nouveau travail -offrirait' en quelque 
sorte le relief et la configuration extérieure de notre sol. Vous avez 
pensé que les ingénieurs des Ponts-et-Chaussées et des Mines 9 
étaient naturellement appelés à concourir à une opération qui se 

» 

rattache à leurs travaux habituels , et sur la demande que tous en 
avez faite, je me suis empressé de désigner plusieurs Membres de 
ces deux corps pour être adjoints à votre Commission^ 

Si je rappelle ces détails, c'est uniquement pour montrer com- 
bien je me j^is à trouver dans mes fonctions les moyens d'aîder 
au développement de vos travaux. 

Vous poursuivrez , Messieurs , ces nobles et utiles travaux. La 
carrière ouverte devant vous est iifimense ; mais que ne peut-on 
pas attendre d^une association où l'on remarque l'élite des savaos 
du monde entier ? La civilisation vous devra de nouveaux progrès , 
le commerce de nouveaux débouchés, l'industrie de nouvelles 
sources de richesses. C'est pendant les loisirs de la paix qui ouvre 
tontes les communications, c'est à l'ombre d'un trône tutélaire, 
et sous les yeux d'un Roi dont la protection s'attache à tout ce qai 
peut contribuer aux progrès des sciences , que vous obtiendrez les 
succès qui ne peuvent manquer à vos talens et à votre persévé- 
rance. 
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Notice hnnuelle des travaux de la Société de géographie , lue dans sa 
séance générale du i«' décembre 1826, par M. BE LarenaudiÈRE , 
secrétaire-général de la Commission centrale. 

Messieurs , 

Uannéç dernière, à pareille époque, votre ancien président 
vous adressait ces paroles encourageantes : quatre ans , disait-il , 
se sont à peine écoulés depuis votre première réunion dans ce 
lieu même, et déjà vous avez lié des correspondances dans toutes 
les parties du globe ; déjà vous avez distribué des prix , fait éclore 
de savans ouvrages et coopéré aux progrès des découvertes ; pour- 
suivez votre belle et utile entreprise, le succès de vos efforts est 
désormais assuré. 

Ces éloges si heureusement exprimés étaient d^autant plus flat- 
teurs, que vous les deviez non-seulement au premier magistrat de 
la première ville du royaume, mais encore à un savant distingué 
dont s'honore la géographie, et que ses propres travaux ont mis 
à même de bien juger les vôtres. L*année qui vient de s^écouler 
ajoute à la vérité de ce brillant tableau ; de nouveaux efforts vous 
donnent de nouveaux droits à Testime du monde savant. 

Du moment où la géographie, comme science déterminée, a pris 
rang avec les autres branches des connaissances humaines , elle 
a senti le besoin d'être représentée, et de voir réunies en un seul 
faisceau les forces individuelles qui concouraient à ses progrès. 

Les rassembler dans le but unique de la connaissance du globe; 
les appeler à signaler à Taudace réfléchie du voyageur, les décou- 
vertes incomplètes ou les routes qui n'ont point été parcourues, 
et à récompenser, au nom de la science , les heureux résultats de 
la persévérance et du talent ; telle a été la pensée généreuse des 
fondateurs de la Société. 
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Dans les premiers momens d^one institation naissante; , lei 
écarts du zèle et les projets hasardeux de Tinexpérience sont des 
écueib à éviter. Vous en avez triomphé. Vous êtes restéâ^fidèles à 
la marche que tous tous étiez tracée , et vous n^avez adopté que 
les propositions qui s^y rattachaient. Vous avez senti que Tesprlt 
d^ association n^a de puissance qu^ autant qu^il est dirigé par Fesprit 
de méthode ; que ce n^était pas assez d^avolr un but , qu^il fallait 
régulariser les moyens de Tatteindrcr En 1822, un de vos membres 
les plus distingués, M. Malte-Brun, exposait dans des pages aussi 
bien pensées que bien écrites , les diverses directions que devaient 
suivre vos travaux. Sans les adopter toutes, vous vous êtes rare- 
ment écartés de celles qu^il signalait comme les plus fertiles en 
heureux résultats. 

Vous avez pensé, dès votre début, qu^une série de questions em- 
brassant toutes les lacunes de la science, était le moyen le pTus 
sûr de les voir successivement remplies. Votre prévoyance n'a pas 
'été vaine. Chaque jour vous apporle de nouveaux documens et 
des renseignemens précieux.. Les énumérer tous , serait douter de 
votre mémoire, et même pour Tannée qui vient de finir, je me 
bornerai aux principales communications qui vous ont été faites. 

Vous en avez reçu plusieurs sur l'Afrique, qui attire depuis 
quelques années les regards des amis de la science , em- 
pressés de la contempler tout entière dégagée du voile mysté- 
rieux qui couvre depuis tant de siècles ses contrées les plus im- 
portantes. Vous aviez appelé Fattention sur la ville de Ghadamès, 
et quelques observations transmises par M. Marcescheau confir- 
ment les rapports de M. le capitaine Lyon et de M. Graberg de 
Hemso , sur la double population de cette ville où vivent deux na- 
tions absolument distinctes ^ divisées en trois tribus et parlant le 
dialecte de Syouah. Ce dialecte n'est-il usité qu'à Syouah et à 
Ghadamès, comme le croit M. Marcescheau? C'est encore une 
question controversée , et Fopinion contraire à la sienne parait 
jusqu'à présent soutenue par d'imposantes autorités. 



M. Kœnîg, ancien élève de TEcole des langues orientales; de 
Paris, et qui voyage en Egypte et en Nubie , vous a transmis plu- 
sieurs renseignemens sur les pays à Fouest du Dar-Four. Ils ;sont 
donnés diaprés la rapport d^nn Bamaoui. Ceux qu^il a réunis sur 
le Mandara et le Shary proviennent des indications Xxm habitant 
de cette contrée ; ils semblent en opposition avec les renseigne- 
mens des derniers voyageurs anglais sur le cours de celte der- 
nière rivière. Selon l'Africain , le Shary formé à Mandara du 
confluent de plusieurs sources, au lieu de se jeter dans le lac de 
Bornou , irait passer à Baghermi. 

Vous avez déjà eu connaissance des excursions de M. Prospcr 
Gérardin chez les Maures Trarzas , et chez les trois nations qui 
sont maîtresses de la rive droite du Sénégal , depuis son embou- 
chure jusqu^au delà de la cataracte. Le talent de Fobservateur 
vous promet des données nouvelles sur une partie imparfaitement 
connue. 

M. Roux de Rochelle dont le souvenir nous est cher à plus dW 
litre , et que vous auriez aujourd'hui même le bonheur d'entendre 
à ma place, si la confiance du Roi ne l'avait appelé à l'hon- 
neur de le représenter à Hambourg, n'a oublié ni la science ni les 
nombreux amis qu'il compte parmi nous. Nous devons à son obli« 
geance l'envoi de plusieurs documens intéressans. 

Le zèle des consuls français dans l'Orient, qui appartiennent 
presque tous à la Société, ne s'est pas ralenti. Un itinéraire de la 
caravane qui part de Conslantinople pour la Mecque , vous a été 
adressé par M. Guys ; vous le connaissez en grande partie par l'a- 
nalyse de M. Bîanchi. Un autre itinéraire d'Alep à Constantînople 
donnant la série des postes établis sur cette route, vous a été 
remis par M. Théodose de Lesseps , et ce n'est pas le seul présent 
qu^ vous deviez à son dévouement. 

£n parcourant l'Italie dans un but tout scientifique, M. de 
Hammer s'est rappelé la Société , et ce souvenir d'un savant 
distingué vous a valu de curieux renseignemens sur les manuscrits 



238 

géographiques existans dans les principales "villes de la contrée 
célèbre qu^il visitait. 

Le commencement des opérations géographiques de M. Cora- 
bœuf, dans les Pyrénées , a attiré votre attention ; vous appren- 
drez avec satisfaction que ses opérations sont presqu^ entièrement 
terminé^. Vous avez également accordé votre suffrage aux Mé- 
moires de MM. Quoy et Gaymard , naturalistes de Texpédition 
de M. le capitaine Duperrey^ ainsi qu^au beau travail de M. le ca- 
pitaine d'Urvîlle, sur la botanique des îles Malouînes : c^est on 
véritable cadeau fait à la science par un de ses missionnaires les 
plus instruit^ et les plus intrépides. 

De savans américains, au rang desquels se place M. Mease, 
ont contribué à augmenter la somme de nos connaissances sur les 
contrées les plus infréquentées des états du nord, et un ingénieur 
anglais de la compagnie des Indes, M. Monteith, a répondu à vos 
questions en vous offrant le tribut de ses recherches sur quelques 
points de la géographie de la Perse. Espérons que de tels exem- 
ples d^ obligeance auront de nombreux imitateurs , et qu^un 
jour , Famour de la science , confondant les rivalités politiques 
dans son intérêt commun , fera naître , entre les hommes éclai- 
rés de toutes les nations , cette confiance mutuelle qui ne sera pas 
un de ses moindres triomphes. Espérons-le , Messieurs , et félicî- 
Wns-nous d'être aujourd'hui le centre de cette alliance si désirée. 

Les séances de votre Commission , limitées dans le principe , à 
de simples détails d'administration , ont pris successivement une 
importance plus scientifique, soit par la lecture de plusieurs rap- 
ports sur des ouvrages offerts , rapports dus à MM. Malte-Brun , 
Jomard, Eusèbe Salverte, Warden, Cadet de Metz, Bianchiet 
plusieurs autres Membres^ soit par des discussions instructives sui 
des points controversés de la science, soit par des communications 
sur des découvertes nouvelles, parmi lesquelles les résultats des 
derniers voyages en Afrique , successivement présentés par M. Jo- 
mard , ont attiré toute votre attention et excité tout votre jintérêt, 



soit enfin par plusieurs propositions nées du désir d^accélërer la 
mardie de la science et d^en étendre les rapports. 

,Au nombre de ces propositions , il en est une qui intéresse spé- 
cialement nplre patrie , et dont Texécution doit contribuer à Ta- 
mélioratîon de notre 9ystème de navigation intérieure. Vous la 
devez à notre collègue M. Girard. Elle a pour objet le nivellement 
des rivières de France. Développée par soii auteur, avec un rare 
talent d'analyse, dans\otre dernière séance annuelle de iSaS 9 
elle est devenue , par son adoption , la pensée de la Société tout 
entière ; mais le concours de M. le Directeur-Général des Ponts- 
et- Chaussées et. des Mines était indispensable : vous avez dû le 
solliciter, et vous ne Tavez pas réclamé sans succès. Présenter un 
projet utile à un administrateur aussi éclairé, c'était être assuré 
devance de sa puissante coopération. Le magistrat qui a dé- 
veloppé des vues si éminemment utiles dans l'important Rapport 
fait au Roi en 1820, devait accueillir avec empressement l'idée 
d'une Carte hydrographique du Royaume ; il a senti que ce travail 
rendrait désormais plus facile la rédaction des nombreux projets 
de communications qui restent à ouvrir ^ puisqu'il était destiné à 
fournir sur la configuration de notre sol, les données les plus po- 
sitiv^. Ainsi la France , qui marche la première dans la carrière 
de la civilisation , aura l'honneur encore d'offrir le premier mo- 
dèle d'un travail général , embrassant tout un royaume , et qui 
doit servir un jour les intérêts de l'agriculture, de l'industrie, 
ceux de la géographie physique et de toutes les branches de l'his- 
toire naturelle qui s'y rattachent. 

Un objet qui se lie à-la-fois aux art? du dessin et aux progrès 
de la science, a occupé votre Commission centrale ; il s'agissait de 
déterminer le parti que l'on pourrait tirer de la lithographie pour 
les Cartes géographiques. M. Jomard , Rapporteur du Comité 
spécial chargé de l'examen de cette question , l'a traitée dans son 
enseinble et dans «es détails d'application avec une connaissance 
pMaite de la voatière : il n'a laissé aucune difficulté sani^ l'aborder, 



Cl aucune objection sans réponse. Son trarail assigne ici les véri« 
tables limites de la lithographie. Il les restreint presqa'entièrenient 
dansFétat actuel de Tart , aux Cartes topographiqaes et aux Cartes 
à grande échelle, et maintient la gravure sur cuivre dans le privi- 
lège de reproduire plus exactement et plus nettement le figuré des 
montagnes et les écritures multipliées des grandes et belles Cartes 
géographiques. 

L'organisation de votre bibliothèque n^a pas été négligée; ce 
dépôt , successivement enrichi par les dons des Ministres du Bei , 
de M. le Directeur-Général des ponts-et-chaussées , et par les 
offrandes des Amis de la science , a été mis à la dispositiott des 
Membres de la Société , plusieurs jours par semaine. Cette coUec- 
tion , déjà précieuse , serait sans doute plus utile et phis souvent 
consultée , si un local plus commode pouvait lui être exclusivement 
consacré: c^est un vœu plus d'une fois manifesté, et qm, n'en 
doutons pas , sera l'objet d'une attention particulière dans )a nou- 
velle commission que vous allez nommer. 

Le Bulletin , qui remonte à la première année de votre exis- 
tence , et dont la création eut pour but de conserver le souvenir 
de vos délibérations et de reproduire tous les actes de la Société 
et les renseignemens qui lui parvenaient, le Bulletin, dfs-jp, qui 
lie en quelque sorte tous les Membres entr'eux , en faisant 
assister à vos séances ceux qui n^usent pas de ce droit , a subi 
divers changemens d'organisation. On a cherché le mieux progres- 
sivement , on l'aurait atteint beaucoup plus vite si les premiers 
Rédacteurs . de ce Recueil eussent voulu donner une nouvelle 
preuve de zèle en en conservant la direction. 

Echue en d'autres mains, le nouveau directeur a cru devoir se 
servir du pouvoir discrétionnaire qui lui était confié , pour donner 
quelques développeraens à cette publication , sans en altérer tou- 
tefois la destination primitive. Dans un cadre agrandi , il a cher- 
ché à présenter l'analyse des principaux voyages publiés, soit en 
France soit à Tétranger, ou plutôt à indiquer les sommités des 



a4i 
âëtôttvertes et leurs résultats généraux. Cette marche n'établit au- 
cune rivalité et aucun parallèle entre les différens journaux géo- 
graphiques et le Bulletin. Les premiers restent avec tous leurs 
avantages de position , et le second se limite de lui-même aux 
grands traits de la science. Aujourd'hui^ le Bulletin ne peut être 
jugé d'une manière absolue : son perfectionnement sera Fœuvre 
du temps , et Fexpérience seule indiquera ce qui lui manque. Tou- 
tefois , il a présenté , pendant Tannée qui vient de finir , plusieurs 
morceaux remarquables : il s'est enrichi des savans rapports de 
MM. Malte-Brun, de Férussac et Girard sur le dernier concours» 
M. Jomard y a déposé le fruit de sa correspondance étendue sur 
l'Afrique. M. Warden , toujours zélé et toujours infatigable , a fait 
connaître les lies Sandwich sous un point de vue nouveau , en 
prenant pour base de son travail les observations des missionnaires 
anglais et américains pendant leur séjour à Havaii ( Owhyhee ) 9, 
la principale de ce groupe. 

Le tableau de l'île de Cuba , tracé par M. Alexandre Barbie 
du Bocage , d'après les derniers voyageurs , réunit , dans quelques 
pages ^ les grands traits historiques et géographiques de cette belle 
colonie, la seule qui obéisse encore à la couronne d'Espagne , et 
qui seule pourrait la dédommager de ses pertes si elle parvenait à 
mettre à profit , et les avantages commerciaux , et la fertilité du 
sol et la richesse et la diversité des produits de cette grande con- 
trée. 

Ma position m'empêche de vous entretenir des autres articles 
du Bulletin, et ne me periaet que de les recommander k votre in- 
dulgence. 

La publication de vos Mémoires , qui se lient si intimement aux 
questions que vous avez proposées , se poursuit, grâce au zèle sou- 
tenu d'un de vos Membres. Une honorable partialité pour de 
grands services rendus à la science, avait dicté le choix de votre 
première publication. En plaçant en tête des Mémoires de la So- 
ciété, les récits de Marco Polo, vous avez rendu hommage an 



talent d^observatîon da plus ëtonnant des voyageurs do moyen 
âge. La Géographie vous doit le Manuscrit le plus complet de ses 
narrations sans art, simple comme le siècle de leuf auteur , et 
dont chaque jour les observations des modernes justifient Fexac- 
titude. La France les lit aujourd'hui avec un charme de plus dans 
ridiome que parlait Saint-Louis , et que la valeur de nos ancêtres 
transporta dans FOrient. 

La première partie du deuxième volume de cette utile collection, 
a paru, et se trouve probablement entre les mains de la plupart 
des Membres de la Société. Je crois donc devoir me dispenser de 
vous en rappeler le contenu. Mieux que je ne le pourrais faire, vous 
avez sans doute apprécié Fîmportance scientifique des articles qui 
le composent et dont la plupart réunissent , à des faits nombreœr 
et bien choisis^ à des détails piquans , à une érudition solide et 
variée , l'intérêt de la nouveauté. 

La Société a fait de nouvelles acquisitions dont elle s^onore ; 
mais la mort , par me cruelle compensation , lui a ravi plusieurs 
Membres , dont Tinfluence de position , la générosité eè les liî~ 
mières , ajoutaient à son éclat et contribuaient à ses succès. Vous 
avez perdu deux nobles étrangers niolns illustres encore par leur 
naissance que par leur amour pour les sciences. Le comte de Ro- 
manzoff, grand chancelier de l'empire de Russie, comptait an 
nombre de ses ancêtres , le célèbre général RomanzofF, qui planta 
le premier le drapeau russe au-delà du Danube , et dont le sur- 
nom de Za Dundîski ou Trans-Danubien , atteste la reconnaissance 
de ses compatriotes. Celui qui reçoit aujourdliui le tribut de nos 
regrets, eût recommencé la gloire de son aïeul, si la destinée 
l'ieût conduit sur les champs de bataille : elle l'appela à la tète des 
conseils , et il fut grand homme d'État. Son empereur n'avait pas 
de sujet plus fidèle, sa jpatrle de clfoyeù plus éclairé; il eût été 
supérieur dans toutes les positions sociales , parce qu'il tirait sal 
grandeur de lui-même: un tel tarâcfèré devait aimer les sciences, 
et les lettres, aussi les cultivàît-il conôihe s'il avait attendu d'elles 
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une illustration nouyelle et une renommée au-delà du tombeau. 
£Ues ne trahiront point son espoir , elles rediront ses bienfaits , 
et leur éloge excitera des émulations généreuses : elles répéteront 
que dans le temps même où le comte de RomanzoCT chierchait à 
ëclaircir l'histoire du moyen âge , en ordonnant la traduction de 
plusieurs écrivains de la Bizantine, il faisait entreprendre des 
voyages scientifiques dans sa patrie, et tenait à honneur d'en 
faire connaître les richesses à l'étranger. Elles ajouteront que ce 
fut encore lui qui conçut l'idée du premier voyage de M. de Kotzbue 
autour du monde , et qu'il fit tous les frais de l'expédition du 
Rurik, Avide de renseignemens nouveaux, il entretenait une cor- 
respondance active avec les hommes les plus instruits de chaque 
contrée ; c'est à ce titre qu'il adressait quelquefois à notre savant 
collègue , M. Malte-Brun , des lettres où respire le sçèle le plus 
pur pour les intérêts de la science , et qui honorent également le 
grand seigneur et le grand géographe. 

L'autre étranger, dont le nom restera gravé dans votre souvenir 
eomme celui d'un bienfaiteur, appartenait aussi à ce vas1§ em- 
pire du nord , qui marche sans Velâche dans les routes d'une civi- 
lisation progressive. Le goût des études sérieuses et des lettres qui 
charment la vie, eurent les premières affections du comte Orloff. 
Il avait uni sa destinée à celle de la femme dé son choix , issue 
d'une des familles les plus distinguées et les plus riches de la Rus- 
sie. Ce fut pour rétablir la santé de Madame la comtesse Orloff, 
qu'il s'éloigna d'un climat rigoureux , et visita successivement , 
avec cette malade qui lui était si chère, l'Allemagne^ l'Italie , la 
Suisse , l'Angleterre et cette France , où les douceurs d'une civili- 
sation perfectionnée retiennent, comme par enchantement, l'étran- 
ger qui met au premier rang les nobtes* jottii^steces de l'esprit. 
Pendant ses longs séjours dans ces diverses liontrées, le comte 
Orloff s'entourait des honmies les plus distijigués de chaque pays* 
Partout il laissait les plus nobles souvenirs. A Paris , il réunissait 
près de Itd une société choisie, unique distraction des douleurs de 



Madame la comtesse OrlofT. G^est là qu*il composa, dans notre 
langue , devenue rinstrument de sa pensée , ses Mémoires sur Na- 
pies ; ses Histoires de la Poésie et de la Musique en Italie , et son 
Voyage en France 9 productions remarquables par des mes éle- 
vées, par dUngénieux rapprochemens , par une connaissance pro- 
fonde des beaux-arts et de leurs diverses révolutions , par des 
apei'çus piquans sur les mœurs de différentes époques , et surtout 
par une honorable indépendance d^opinion qui répand sur ces 
ouvrages une teinte générale de conviction et de bonne foi , der- 
nier genre de mérite qui manque moins de panégyristes que d'imi- 
tateurs. Le comte Orloff méditait,' au milieu de nous , rhbloire 
de sa patrie , et n^épargnait, pour ce travail , ni les veilles labo- 
rieuses , ni les recherches pénibles , ni les secours de ceux qa^il 
croyait dignes de le seconder. Le sujet du prix dont il fit les fonds 
et dont il yo\is laissa les juges , se rattache à cette grande compo- 
sition historique. Il avait apprécié toute Futilité de votre institu- 
tion ; il aimait à s'entretenir dç vos travaux , et vous portait Tin • 
térêi le plus vif ; il allait vous en donner une preuve nouvelle « 
lorsqu'une attaque d'apoplexie l'a subitement enlevé dans la force 
de l'âge et la maturité du talent , aux nombreux amis qu'ail devait 
à ses vertus , à vous , Messieurs , qui lui deviez de la recon- 
naissance- 
Un voyageur célèbre , qui comptait parmi vous des amis et àes 
admirateurs , manque aujourd'hui sur votre liste ; M. Lesçhenault 
de la Tour, naturaliste du Roi, ne contribuera plus, par ses '. 
communications, à l'intérêt de vos séances; son tiom prononcé, 
n'excitera plus que des regrets. La mort l'a frappé subitement au { 
milieu d'une vie pleine et éminemment utile , et lorsqu'il commen- 
çait à goûter ui> repos qu'il ne s'était permis qu'après vingt-quatre 
années d'un dévouement sans bornes aux progrès des sciences. A 
vingt-sept ans, il fit partie de l'expédition du capitaine Baodin , et 
resté malade à Timor , il ne revit sa patrie que long-temps après 
ses compagnons de voyage ; mais il la revit, riche d'observations 
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kvq^tCkntQS. Soa Mémoire sar la' Vé^tation de là Noorcti^^Hol*^ 
laodc et de la terre de Van Diemen , est.im.diés beaux résultais< dé 
cbtie première course^, qull termina par^e ëxcursicm atat Étais- 
Uoifr. £ii ;i8i^ , il visita riiindoiistan ei .Ceylan, i^ecommand^^par 
^ Joseph Baoks ^ le .yénërable patron des ifioyagëars. Son séjour 
dans cette dertiièreiâea procuré! d^intéressàntés décounertes. il 
aiedrichi rtle Bourbdn du cannellier le plus estimé ,^t le jardui 
du> B<oi d'mie midtitude d^obfets nouveaux. Le Sénégal lui doit un 
de ce$ :b9aux arbreis de Fl^de qui grandissent au milieu des sjih 
blés ,: et dont Fombrage protégera Thomme du d^ért; îEn-^ 
fin , dans ces dernières années, le Brésil, Cayenne et la Guyane 
hollandaise , Font vu successivement explorer leurs rivages , et 
d^ober à la flore américaine ses secrets et ses rictessesi Pnis&en 
t-il ;troujrer des imitateurs parmi cette jeunesse avide >d^mie re^ 
nommée sans taché l et puisse le spectacle ide sa vie , excitep 
constamment le zèle de ceux qui ççMvesit les sciences dansTinr 
tërét de Thumanité ! . . ■'■ -i ■ •\i- 

i Une voix amie a. déploré, dans Vôtre; dernière séance, la pMie 
ctaidle et imprévue du; jeune et intrépide deBeaufort. Qui de vOi»sv 
M^iem^7 pourrait -avoir oublié, et le' récit de- ses travaux , et 
les regrets touchansdpnt sa mort a été Tobjet. En les confiant k 
votî^ souvenir, M.Jomard a su les rendre ineffaçables. 
' rVdus attendez encore Fexpression d'une autre douteur et le 
ncm Ait. M. Barbie du Bocage vous semble oublia sur cette liste 
de >dea3 ;' ne craî|^ez pas une telle* ingratitude. Organe de vo9 
sentimens , la Comnxis^on a voulu qu'ipn éloge spécial lui fAt 
consacré ; c^est un tribut qu^elIe regrette de ne pouvoir payer k 
toutes les illustrations ;!mais elle a cru qu'il était dû k Fun des fon^ 
dateurs de la Société^ à Fun de ses présidens les plus zélés; 
c'est ma hommage rendu à la Société tout entière. 

Je viens de vous attrister , Messieurs , par le récit des principales 
pertes, que vous avez éjirouvées ; vous les rappeler était un devoir ; 
une .antre obligation me. reste encore à', remplir; celle-ci, du 
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niofiiH'^^^uaià riéa de fiéniUo : je n^ct *pi«M'k Vo» «nMUfdfe ipe 
des^]irrtgrèsde'la^scibnoe.> - 

Si ios travMir callectîfs y ont amirlbtié, les tuait âuz iÊÊÛMàMn 

4e ii)luftie«n:de tos iiuemIA*èa , ^ims cette 3&fhiifé >année ^, n^èat pal 

moifis bien senri;^e8nitérétB^ Sons lès ànspidds et pju* les tfoins île 

M. le comte db Chabrol iiè Tolvie.^ hi:stlltikiq«^ éwiépétîttmtA 

àtla Sdine^^'est'eDFlchîeill'ui^'MMiiv^aM yolmi0.X.e préidid âeiâ 

GéogrbpUé de rEbvd^&/:â loinp-té^^ kcei^ié^r totti leÂ^iÀtt^ 

mes ëdairés de cette jpai'tîevda monde;, estkdjotifdlitd eii>lre ttan 

naSàs; Àité' qjolil 'aocrolf ilaorépùCaLtion de ILMahe^Biitti ,d'M 

e« £ftiré)un éloge 'com^etlààns sortir d« langage de là froîdeimpar- 

lialitéfr}>e:graadcb eartrfaprisds^sont comnwnoéesJ M. Wdebe&a^r, 

9ie!d1laB«»aUësrioBctioiib'dotgnentâêiibif|ifoiioe^ ^iidiive qpoe 

la:aciene'é:esl ton jours Fo^ jet 'de ses'savaMi krilifni. L^eïauMtii'ide ce 

qati-manipiait^u frayiil ;de(,Fabbé Pn^yctst ^ râ^4A>Adak t ^eiiii^ 

pi^iidffeimenovrelfevHialiiuièigéô^ , *ea baniioiNe 

avec les immenses progrès que la Géographie à £Éiti<depinsmi)di5dn« 

iÂ^^ j^!et;persoiHie]^I|i^q9eIw Dr^it^en 'éfÊà d'exiécater «n'trafoil 

api^ail^ng^t jaus$i.dîjrfi<:il4» {jcss Y^yàgesaulOm^diLufioiidé , de 31. le 

capit^e djB {"reycintft et de Al.Dup'e#re^,^OQteii [^eineîpublicâtioD; 

lesx'ésfll^te çoikiiiOùs de (^sé^pédîjtioQSMieiitifiq&es(TX»àsfont viremfflit 

désirer d^en Mlûvre les détjsttls. Au comiàenoeaient'de rannée^ M^le 

côloneU^cotiaa ett r^oiineordefprésetiterasilloiïd giUndeCirte 

dlËgypte;.) un d]ii>fr:pl9s^J^anx-monuineiiagéègi^]^tques''de^ notre 

époqu^ ; cette "belle (^jurtiç.élàilidéelarée. secret d^Etat sous Faenfcîeii 

GOuvérdeinent. Sa -MiayéMé a'datgoé eDipcâtnettrè la pudiliealtony 

eut c^e^t uii. nouveau tilreqa^eUe s^ësCacqaiiic^à la recoraïaîssanoe 

des amis de la science»^ Vo«8 dèvezd^émentà.M* tedcdonfeliJa*^ 

cotia.la 'grande Garié-^^âeila Govse en Sffeuiilès^^prësënt'di^aiilâiii 

plus précieux, que lèsmatériatUx étaSent /plds difficiles- à 'i^ec«elffir« 

Parlés in^mésnifMi&viqpus deVenales :itaèiiï€s:élogee -^Rix 'Ijfielles 

Cartes-' deia Turquie; 4'£Brbper en '16 leoitlès ,' et de la &v,é€^i'W 

i feuiBes'^:[doessééBparM.'Lapîe> sttnks)matiéintti]Dtî<t«catiUi5 par 
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MM. les généraux Guilleminot et TromeMn , et sur les doanées.éés 
généraux Andréossy, Foy et Haxo.De palreîls noms garantissaient 
Texactitude des documens empl8yé# et commandaient une confiante 
sans bornes ; elle ne sera pas trompée. La Carte de la Gréée sur-r 
tout, dont AL Lapîe a eu Thonneur de faire hommage à Sa Majesté; 
est la première qui ait paru sur une aussi grande écheUé,^ et 4a 
seule qui, jusqu'à présent, renferme toutes les positions reéooiiues 
et présente la conférence, de Tancienne Géograjpbié avec la md^ 
deme. Cette belle production géographique ^richit là sciende dé 
connaissances neuves et positives sur une contrée riche de passé 
et d'avenir. 

M. Brué trouvant dans son zèle , son talent et sa persévérance, 
des appuis qui ne lui manquent jamais, a dernièrement ajouté 
à son utile atlas, plusieurs Cartes sur diverses contrées de l'Amé- 
rique et sur les terres de l'Océanie , cartes devenues nécessaires par 
les progrès de la Géographie. Tout ce qu^il a publié sur î' Amérique 
a mérité les suffrages de M. de Humboldt ; avec uiie teHe autorité, ii 
était sûr d'avance de l'opinion du pilblic éclairé. Nous n^ajùtiterons 
iqu^un mot, c'est que l'exécution des Cartes de M. firué est parfaite 
et rivalise avec celle des Cartes anglaises les plus soignlées. 

Je n'ai garde de passer sous silence une publication importante, 
qui vous intéresse maintenant à plus d'un titre , la coUeciion des 
navigateurs Espagnols que publie à Madrid notre savant collègue 

M. deNavarette. Il a trouvé dans deux Membres de la Société, des 
traducteurs dignes d*associer leurs noms à une telle entreprît. 
MM. de La Roquette et-de Verneùîl ont voulu que leur versionik-an-^ 
çaise, enrichie de notes, parût sous vos auspices, et c'est avéé 
recèinnaissance que vous avez accepté la dédicace de leur tra- 
vail. 

•Si rut%té de votre institution aVait pu être misé en doute , l'éclat 
de votre dernier concours la justifierait complèteikient as& yeux 
ménfte 4e ceuxrqùi n'auraient pas compris d'abord l'heiirçuèe in- 
^aenee que vous êtes appdés à^<Kerçer sur les progrès^de Ja Géo^ 



graphie et des sciences politiques qui se lient si intimement à la 
connaissance de la terre «t de ses habitans. Dès votre début , vous 
comprîtes leurs plus pressons besoins , et vos premiers sujets de 
prix attestent la bonne direction de vos vues* C^était une description 
systématique àes chaînes de montagnes^ TEurope, problème* qui 
embrassait des points de vue multipliés , et auquel se rattachaient 
les questions les .plus graves de la haute physique. C^était une 
discussion sur Foriglneetles migrations des peuples de Tocéanie 
qui ouvrait une brillante carrière à cette érudition philosophique 
qui rapproche les faits moraux , physiques et historiques , en les 
assujétissant aux lois de la Géographie; C'était une récompense, dont 
M. le comte Orloff avait bien voulu faire les fonds^ accordée aux 
meilleures analyses des ouvrages de Géographie publiés en langue 
russe f et- non traduits en français, travail qui doit contribuer à 
Caûre mieux connaître cet empire colossal, dont Taccroîssenient 
est un sujet de méditation obligée pour Thomme d'Etat et pour 
Thistorien philosophe. C'était enfin , grâce à la munificence ^t au 
.patriotisme éclairé de M. le baron Belessert , un prix au meilleur 
Mémoire de statistique sur l'itinéraire de Paris au Havre , dernier 
choix qui montrait que la Société , fidèle au .plan qu'elle s'était 
tracé-, pourrait devenir utile aux intérêts locaux et nationaux. 
Elus tari, elle sortit encore de votre sein cette ingénieuse pro- 
position , de faire d'une Relation d'un pays peu connu , le sujet 
d!un \prix considérable , dans lequel l'heureux voyageur trou- 
verait , à son retour , un commencement d'indemnité. L'auteur 
de ce projet , M. Âl. Barbie du Bocage , indiquait l'infortunée 
Cjnrénaïque comme le .premier sujet de ce prix d'encouragement. 
Il ne pouvait en thoisir un plus séduisant , et vous vous empres- 
sâtes de le mettre au concours. 

Vos désirs ont été rem^dis , et votre attente , quelle que fAtson 
exigeance , a été surpassée. . 

Dès i&a3, M. Bruguière était entré dans la lice , et son^. travail 
sur les montagnes de* l'Europe reçut alors d'honorables encou- 
ragemens. De nouvelles recherches l'ont. mis à même de le perfec- 



tionner, et vos sufH^ages unanimes lui ont décerné là couronne* 
Le monde savani^ a sanctionné votre jugement. Il n'apprendra 
pas sans intérêt que ce grand ouvrage est destiné à enrichir le 
recueil de vos Mémoires» 

£n i'n^quant Gyrène aux recherches d^ùn voyageur intrépide ,^ 
en rînvitant à péqétrer dans ces ruines de marbre, à aller s'asseoir 
près de la fontaine d'Apollon, à parcourir les lieux mêmes oiv 
Sratosthène enseignait la Géographie, à terminer enfin ce que 
Délia Gélla n^avait- fait qu'^ébaucfaer , vous n'^avez poitit envaius 
provoqué une émulation courageuse. Le Rapport de M. Malte-Brun, 
modèle d'analyse et d'érudition , a fait connaître lés brîllans ré- 
sultats du voyage de M. Pacho. Honneur aux talens distingués et 
au ' dévouement généreux de ^observateur. Honneur à vous , 
Messieurs , qui voyez pour la première fois le nom de la Société 
associé à Tune des mémorables entreprises de notre époque. 

En partageant le prit relatif à Fitinéraire de Paris au Havre , 
vous avez prouvé que lé zèle persévérant a droit aussi à vos 
suffrages. Le noble usage qu'un des concurrens, M. Perrot , a fait 
de la récompense que vous lui avez accordée , ajoute encore à 
Fhonneur de Tavoir obtenue. 

Tout en maintenant les sujets de prix qnin^avaient pas été traités, 
vous en avez proposé quelques autres non moins importans. Vous 
avez appelé les méditations des amis de la science sur ces ruines- 
mystérieuses de Palenque , . remarquables par leur similitude 
avec d'autres constructions du même genre , situées dan^ dé^ 
distances assez rapprochées, et qui déposent de l'existence dans le 
Yucatan , d'un peuple inconnu , nombreux , et cultivant les artS: 
avec quelques succès. Peut-être sous ces débris mêmes est^il une 
lumière cachée , qui devenue la conquête d'un examinateur habile , 
lui fera lire sur ces vieux monumens l'origine de la population des 
Amériques , et les plus anciennes traditions , et les plus anciens 
idiomes de ses premiers habitans. 



25o 

Vous appelez les pas du voyageur géographe sur une autre con- 
Irée dun^âme continent; vous lui indiquez les parties inconnues de 
la Guyane 9 comme une conquête digne de tous ses efforts. Dans 
le prix d^encouragement que vous lui proposez , vous servez à-la- 
fois la . science et la Patrie* N'en doutez pas , Messieurs , àd 
Français vous comprendront ; leur montrer m^ palme nouyelle^ 
c'est être sûr d'avance qu'ils essaieront au moins de la cueillir. 

£t cette France , dont la prospérité vous est si chère ^ n'a pas 
été oubliée dans votre sollicitude. Non contens d'avoir provoqué 
le nivellement de ses rivières , et les bases positives de sa carte 
hydrographique , vous avez voulu que dix médailles d'or , offertes 
p^r vous , dfsyinssent. chaque année pour ceux qui auront le plus 
activement contribué à l'exécution de votre utile projet , un té~ 
n^oignage durable de votre reconnaissance. 

De si nobles encouragemens , tant de vues généreuses , une 
mafcbe aussi sage que régulière vous ont constamment mérité 
l'appui des premiers fonctionnaires du Royaume» Son £x. , M. le 
Ministre de la Marine., qu'il faut mettre en tête des protecteurs 
de vos travaux , parce que la plupart d'entre eux se rattachent 
plus spécialement à son Département, a bien voulu contribuer 
avec MM. les Ministres de l'Intérieur et des'Affaîres Etrangères , 
au prix que vous avez voté en faveur du voyageur qui atteindra le 
premier, par la voie de l'Ouest, celte Tombouctou tant cher- 
chée. Et dernièrement encore, en doublant le prix que vous serez 1 
dans le cas de décerner pour un voyage dans l'intérieur de la 
Guyane française M. le Comte de Chabrol de Crouzol vous a 
promis son intervention auprès de ses collègues , pour les enga- 
ger à participer de leur côté au concours que vous avez ouvert. 

Il nous est permis de tout espérer de cette honorable bien- 
veillance dans laquelle nous voyons la pensée Royale , elle- 
même. Puisse cette protection nous obtenir un titre qui nous 
manque ^ et que nous ambitionnons comme Français. Si ce titre 
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anjDur^^hui e&t plnaque. le.prk.âe aura travaux; notii lé ilèclaU 
mon» conm0 kt. réconqpeoâe de notre, zèle peur là scieftce ^ '«t 
d« notre d^vouemeot sao$ boroqs àt la gloii^idu Roi ^ et.-.àd'l^oii-* 
nevr de la. France. 



£i.OGE €&? M. Barbie iv Bëcâ^sà ^^ B^iigi'^^ du 1^ des Af- 
faires Etrangère»^ Doyen et Prô/ésÉtià^ dé'& Faculté des Lettres dé 
Paris y Membre de VlnsHMj' iàkdéh' Fi'^Sdeht es la Carnmiséhn 
€^traie de la Socièié' dà ^éo^dfiMei'éé* pht^eurs Acàdé^^ et 
Sociétés sapantes^ et CheodHer dé -la 'lUgîohf'-é Honneur y lu âanà 
rÂssémàUe générale de la Sociéfé de Géùgrapfi^ , du i*^ décembre 
1 8il6 9 )Mir M. DE LarEHAUDIÈ«ûB y^Selsrétàke général de la Com- 
miisiatè aentrale. ••■ -•' *- -*•--''> - " '■ •■•' - •■•■ 

^ : • • . . - ' - ..) ^ '.».*.. I j^ . - 1 ' - - J *; . - • -• s - t . * 

Lorsqae*d;AnYUle^ ebftrgé d-mieftSet Id'ÎBficimtiéè ^«ffcahFmf^ 
flige^jr^p^cMfl^; d'utubommei de ^mânlel^w jse «qKhrjtïh Wi-ôiMie ^ 
les regr^ .qi9?insiiif^it ^H per^ç^pno^îiie Hét4ietit:d?AètâÉt j^ rifs 
que qft^Q :ip(çrM.>«lu|^)^ îi:r^fi4Mb}ç;i Pq-Mj^Kit que le premier 
G^og^fipbf 4e:V^&Nrpj[fe v4af'^ 3oa' tateoUvi^^tti amt 

confié I«pryie(»i|î|$ ^ peitH^AiH^f ilBJr<p^p)a« le(t<p^^«<»ii^»Rlr «omme 
s'il ek% l'foriR ;ftVgmenletf ^jcf»rft rûn^m^l i9«^ ^Itlla^vl ^$ii yie» 
Cepend^t^ 4444 {es denâèreii.atiniftflt de sii glocieudi p^rrière^ il 
s'était départi de cette résolqtipn f^çheiùe: il avait accoivlléj'entrie 
de son cabinet à un jeune homme 9 alors inconnu, Iqi avait ouvert 
les trésors de. soq portefeuille , et donné dea conseils d-antaot plus 
précieux qu'il était plus difficile de les obtenir. 

Celui qui avait su vaincre la répugnance de rillustre vieillard à 
communiquer se$ théories, ne devait pas être un ^e ces hommes 
qui, regardant la science comme un des jouets de la vanité ou 
comme un des calculs de l'intérêt, s'introduisent chez l'homme ce- 
lèbre pour glisser leur médiocrité à la suite d'une haute réputation. 



Il (allait antre chose pour isaftmr la coiifiaiiqe dbid'AnnHe ; il &I* 
lait aimer.la Géographie comme line mattresse, ne vivre- qae pour 
elle^ et montrer, dan» an dévouement absolu à ses intérêts ^ Ten* 
trainement d^une passion véritable. Voilà le talisman q^ pouvait 
opérer sur le vieux Géographe; c^est le seul qu'employa son jeune 
disciple. — . . 

L'heureux élève de TUniversité, que nous. apercevons dans le 
cabinet de d^AnvilIe , écoutant, dans un.relîgieux silence, ta parole 
du maître, pu parcourant, ^vec favidité du jeune âge, les richesses 
amassées pendant «oixam^ ans de travaux, .est ce n^éme confrère 
dont . nQ.v^s pleurons encore la perte. C^est Ton des Géographes 
dist^ngfiés de notre époqcbe, M. Bavbié d# Bocage, Géographe 
dfs Jtfinistère ,des Âfifaires Etrangères, Doyen et Professeur de 
la Ffçtilt4. des Lettres de Paris, Membre de Flnstitut, ancien 
Président de la Commission centrale de la Société de Géographie, 
de la Société des Antiquaires, de plusieurs Académies et Sociétés 
savantes ,.' et: Chevalier de la Légion-d^Honneur. 
, Né à Paris , le a8 avril 1 760 , d'une famille originaire de Nor- 
mandie , M. Barbie du Bocage perdit son père le jour même où il 
atteignait sa neuvième année. Placé au collège Mazarin , il y fit 
d'excellentes études. Son goût pour la Géographie s'y montra 
comme une passion. On sait que d'Anville , à Fâge 011 Tima- 
gination se nourrit avec délices des illusions du nionde enchanté 
des poètes, ne voyait dans Flliade,. TOdyssée et PEnéïde, que des 
noms de lieux et de peuples. A cette même époque , M. Barbie 
du Bocage y remarquait peut-être autre chose , mais il est certain 
que c'était de la Géographie qu'il y cherchait d'abord. Sorti du 
collège , avec une vocation décidée , ni l'étude d'un procureur ,. 
dont sa mère lui montrait tous les avantages, et dont l'ennui le 
repoussait sans cesse, ni les. conseils d'une amitié prévoyante 
qui redoute l'avenir lorsqu'on s'écarte des routes ordinaires de la 
vie, ne purent ébranler sa résolution. Il avait lu les ouvragés de 
d'AnvilIe, il avait ce^nnn letir auteur, il l'avait consulté sur une pré- 
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Téndàe découverte géographique, ingénieux mèyen probablemeînt 
employé pour arriver jusqu'à lui ; le jeune Barbie ne s'appartenait 
p!u5. Sa mère, alarmée, crut que ce M. d'Anvflle était une!inan- 
viai^ê coniiaissatice; son confesseur là rassura', et lé Géographe 
même conspira avec cette tendre mère pour éloigiiêf son fils 
éts routés périlfeuses de la science. Je n'oserais cependant assurer 
que d'Ânvîlle fût' le meilleur prédicateur qu'on pàt choisir pour 
opérer une telle conversion; ce qu'il y a de sûr, c'est 'qu'il n'y 
iréùssit pas. v 

Ce fut dans le cabinet de cet homme célébré, où venaient aboutir 
tous les renseignemens nouveaux , et d'où partaient tous les conseils 
utiles que le jeune Barbie du Bocage vit , pour la première fois ^ > 
M. de Choîseulà son retour de la Grèce, et que commencèrent, 
entre eux, ces échanges d'estime, de services et de reconnaissance 
qui les honorent également. 

Le nom de l'auteur du Voyage pittoresque de la Grèce était alors 
dans toutes les bouches , et les récits de son pèlerinage littéraire 
remplacaient,dans les cercles de Paiis, la frivolité des conversations 
jàa temps. 

L'héritier d'un nom illustre , s'arrachant aux grandeurs deVer- 
sailles, et aux charmes d'une société où la haute naissance se fai- 
sait encore un titre des succès de l'esprit , pour aller demander des 
souvenirs aux lieux où chantait Homère, où peignait Apelle, où 
tonnait Démosthènes , où les héros de Salamine et de Marathon 
avaient vécu, n'était pas, en effet, un spectacle ordinaire. Tou- 
tefois, le sentiment qui avait inspiré le jeune voyageur n'était 
pas nouveau. Jamais il n'y eut de prescription en France pour le 
noble enthousiasme de la gloire et des arts. Dès l'âge le plus tendre 
nous sommes entraînés vers la patrie de Périclès ; nous lui adres- 
sons nos premiers hommages , comme à notre aînée dans la civili- 
sation. Nous demandons à ses ruines des modèles de goût , à ses 
tombeaux, des inspirations généreuses: Jamais les destinées de cette 
terre classique du génie ne nous furent étrangères , et nous avons 
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€«, daoB toi^ les t^pSf des aân^r^tioju^ pour ses JA^rs d'héroïNpEif 
et de liberté, et des larmes poiir. sçf jours de dçu4 et d^escjavage. 

A peine M. de Çboiseul eutril.revu U Fraiice , qii^il voulut (airç 
fUjfli^er à S4S ^n^pairiotes lef iii]ipresj;iQiis.qi)Cji| ay^^it iéproi^Té^ 
Ji appela tpu^ }ns artj^ à cQucaurir aujjeau mQUupxeut.qu^i^ aU^t 
élever. Il ay^it b^pin , pour la Géogra^pl^îe «uçieime des Ueux qn'il 
Tenait- d^ visiter» de Cartes et de Mémpîres ; jiepo^vau^ lei^ .de? 
iriander à d'AuviUe ^i s^teigiifiit,. il i^'fdressà k A^- ^^xhîé du Bo- 
cage, qui n^avait encore rien produit, mais dont le taleut lui. éjU^t 
djéjji* connu. 11 le chj^rgea de. mettre en ordre- les qoq;i|u]ei]^ maté- 
fi^m qu'il avaif rapportés, de réunir tous les pass^f|s ^çs ancje^i^ 
qui pouvaient s'appliquer aux xpîpe^, visitée^^, ^ |a disposition du 
terrain et au placement d^un graoïd nqTx4>re ^ç pp.injs contestés y 
enfip., de tracer le plan de plusieurs^ villes célèbres dont le teq(ips 
avait à peine respecté les débris. Cette tâcbe était pénible. Le 
zèle de AL Barbie du Bocage en trip^ipl^,. et les Topo^aphies 
de Milet, d'Halicarnasse , de Mylilène et plusieurs notices^ 
insérées d^ns le premier volume du Voya^.e pittoresque, ob- 
tinrent les suffrages des hommes qui aiment les travaux cpnscien-< 
cieuz. Ils frappèrent les regards de Tauteur d'Anacharsis, et Tem- 
pressement qu'il mil à choisir ])!• Barbie du Bocage, pour revoir 
toutes les citations de ce beau monument et en diriger la partie géo- 
graphique , fut à-la-foîs pour le jeune savant une honorable dis- 
tinction et une bonne fortune. 

Quitter le cabinet de M. de Cboiseul poifr celui de M. Tabbé 
Barthélémy, ce n'était pas sortir delà Grièce. C'était y yivre avec 
le plus érudit et le plus spirituel de ses historiens ; c'était partager 
les travaux et l'intimité d'un bomme du monde et d'un homme de 
lettres formé à l'école de la bonne compagnie d'Athènes et de Pa- 
ris, d'un écrivain qui savait embellir les recherches profondes des 
couleurs^ mêmes de l'antiquité, et de toutes les, grâces du style le 
fius élégant ^ le plus naturel , le plus pur et le plus français. 

M. Barbie du Bocage sentait tout Iç.^bopb^ur. de sa posidon^ 



Cbaque jour voyait se resserrer les liens d'estime et de reconnaîs- 
$mce qui Tattachs^ient à M. i^abbé Barthélémy. Ce dernier hii fit 
obtenir une place au Cabinet des Médailles y et Fassocia à sa re-« 
nommée en lui confiant FAtlas d'Anacbarsis. C^était encore servir 
sa fortune et sa gloire* 

Ce grand travail était aussi difficile qu'il était nouveau- On ne 
pouvait répéter les Cartes de Tancienne Grèce , même celles de 
d'Anville. Un plan tout spécial éloignait toute idée de plagiat* 
D'Anville avait tracé la Grèce , province de Tempire Romain. Ce 
n'était pas la Grèce esclave qu'on demandait à M. Barbie du Bo- 
cage ; c'était la Grèce libre, telle qu'elle était à l'époque de la ba-t 
taille de Cheronée. Il fallait distinguer ,. pour les exclure , les lieux 
postérieurs à cette grande journée , il fallait inscrire encore 
ceux qui ne se rencontraient que dans les auteurs plus récens, mais 
dont l'existence primitive remonte cependant à des âges plus reculés* 
Telle était l'économie de la Carte générale ; mais ce travail, loin de 
se reproduire sur une plus grande échelle dans les Cartes particuliè- 
res, se compliquait alors de nouvelles difficultés. Celles-ci de vaieD|t 
être dressées pour l'année même dans laquelle.le Scythe voyageur 
parcourait les différentes contrées de la Grèce. Par exemple, dans 
la Carte de la Phocide, on devrait désigner comme existantes ^ 
toutes les villes détruites après la guerre sacrée , et dans la Carte 
de l'Arcadie, on était dbligé d'indiquer comme détruites toutes les 
cités dont les habitans allèrent peupler Megalopolis. Avec un tel 
plan et de telles entraves , les recherches se renouvelaient à cha- 
que instant, et le Géographe, soumis 4 ^e telles conditions , était 
obligé de connaître le sol de la Grèce de tous les âges^ et sesré^ 
volutlons historiques de toutes les époques. 

Ce travail difficile fut exécuté avec l'exactitude la plus rigoureuse; 
satisfit complètement M* l'abbé BarUiélemy : c^était une garantie 
des suffrages du public éclairé. L'Europe savante l'a placé au rang 
des productions remarquables du siècle dernier , et la regai^dé 
comme une heureuse application de Térudition classique à Tan- 
cienne géographie. 
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' Il fallait que lès récits d^Ânacharsis^ les événemens qu'il racontey 
les chef-d^ôeuvres des arts qa'il décrit, le peuple dont il parle' et le 
labgàge qù^il emploie eussent des charmes bien puissants pour cap- 
tivér toutes les attentions , au moment où il parut , et triampher 
des préoccupations de la politique. Heureux de n^avoir point à re- 
tracer les erreurs de 1789 et les crimes de lygS^ je ne m'arrête- 
rai pas sur cette période de 4ouloureuse mémoire. Dans la tour- 
mente révolutionnaire , MM. Barthélémy et Barbie du Bocage 
éprouvèrent le sort des hommes de bien. Jetés dans les prisons 
comme suspects, le premier n'y resta qu'un moment, comikne si 
lé crime eût craint de perdre sa popularité , en 'persécutant xme 
telle vertu; le second ne dut sa délivrance qu^aux courageuses dé- 
marchés de sa jeune épouse , Mademoiselle Detàhaye , fille de 
l'ancien premier graveur du Roi, qui venait d'unir son sort an 
sien. 

Echappé à la inort , M. Barbie du Bocage ne se trouvait heu- 
reux qu'à demi. Il laissait àes amis dans les fers , il réclama leur 
délivrance avec un zèle qui n'écoutait que les inspirations du cœur 
et qui dédaignait les conseils de la prudence. Rentré au sein de sa 
famille, il chercha à se consoler, par l'étude, du spectacle déchirant 
de la France d'alors ; et depuis ce moment jusqu'à ses derniers 
jours , c'est-à-dire , pendant une laborieuse période de trente an-' 
nées, il ne cessa d'enrichir la science de travaux utiles. Il com- 
posa, pour plusieurs ouvrages, un grand nombre de Cartes, de 
Mémoires et d'Extraits , parmi lesquels nous remarquons la 
Carie etl'Aifalyse du coure de l'Araxe et du Cyrus , pour l'ou- 
vrage de M. le baron de Sainte-Croix , relatif aux pays situés en- 
tre la Mer-Noire et la Mer-Caspienne ; les plans de Tyr, d'Hali- 
carnasse et de THèbes de Bédtie , pour l'examen critique des his- 
toriens d'Alexandre-le-Grand , et l'Histoire de ses expéditions 
d'après Arrien ; la Carte générale des marches et de l'empire de 
ce conquérant , pour le môme ouvrage de M. de Sainte-Croix; la 
Carte de THellespont et de l'île de Lesbos, pour le Thucydide de 
M. Gail ; une Carte de la partie septentrionale de Flnde , pour 
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les Indiques d^Arrien; la Carte :de Vile de Crël^ avec une Analyse, 
pour riiijstoire des anciens gQuvernemens fédératifs et de la légis- 
lation de la Crète; plusieurs Cartes pour lexpédition de Cyrus 
et la retraite des dix mille de Xénophon ; une Espagne ancienne 
pour les Cofnmentaires de César, publiés dans la Collection des 
Classiques latins ; une carte de la Scythie, de TEgyptc et des pays 
intermédiaires, avec des notes, pour Fédition du Traité des airs, 
des eaux et des lieux d'Hippocrate, donnée par le Docteur Coray. 
Bien que . la géographie moderne ait beaucoup moins occupé 
M.. Barbie du Bocage que la géographie des Grecs et des Romains^ 
ses connaissance, dans cette partie de la science, .étaient remar- 
quables; une. foule de notices et d^analyses insérées dans plusieurs 
recueils ) et notamment . dans le Magasin Encyclopédique et ,1e 
Mémorial Topographique du Dépôt de la Guerre , prouvent la 
justesse de ses vues, la sagesse et la modération de sa critique. ;. 
. Ce qui honore essentiellement son cœur, c^est sa vénération. pour, 
la mémoire de d^Ânyille. U faut lire la Notice quUl publia, en 1.803, 
sur les ouvrages de ce. grand géographe;, pour se faire une idée 
vraie de la sincérité de spn admiration. Avec quel respect il parle 
de ce maître! avec quelle crainte religieuse il note ses erreurs et 
ses omissions , et comme il s^ empresse de les excuser, en les met-? 
tant sur le coinpte^deTinsufBsance des matériaux alors recueillis! 
Les. analyses de ses propres Cartes sont pleines de candeur et 
de bonne foi. U n^oublie.ni ses devanciers ni les secours qu'il. en 
a reçus , ni les. communications qui lui ont été faites. Il a voile ce 
qu'il a pris aux autres et signale le premier les imperfections qui 
peuvent se rencontrer dans son travail, comme s'il voulait. aider 
la critique et lui épargner les frais de l'érudition.. Il se plait enfin: 
à révéler la manière dont il met en œuvre les renseignemens: k sa 
disposition et les moyens . dont il se sert pour triompher.des diffî* 
cultes. » ' 

Cette franchise d'examen contribuait puissamment à la confiance 
qu'inspirait Jifl. Barbie du Bojcage* : » 
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toute espérance; il expira le a8 ddccipbre i8a5, au milieu d^une 
famille éplorée et dans les bras de la religion. Ses ânius, qui 
p^avaîent cessé d^entourer son lit de mort , ont fait entendre sur 
sa tombe Texpression de leur douleur , partagée pair tous ceux qui 
attachent du prix à Texistence d^un homme de talent et a un homme 
de bien. 

£n esquissant la vie de M. Barbie du Bocage , je n^aî rien dit 
encore de ses vertus, et cependant elles ne manquent pas à son 
éloge. Ce n'^est qu^après sa mort que les secrets de sa charité ont 
été révélés. La reconnaissance n^a pas permis & un homme , jadis 
son ennemi y et tombé dans Tindigence, de taire le nom d^un 
bienfaiteur qui n'était plus là pour lui Imposer silence. Ses énfans 
Font pleuré comme le père le plus tendre ; celle qui avait uni ison 
sort au sien , comme le meilleur des époux ; ses élèves , comme 
un mattre toujours obligeant et toujours équitable; ses amis, 
comme en ami fidèle dans ses âttacheqaens ; les savans avec lesquels 
il vivait , comme un savant sans jalousie / d^un commerce sûr , et 
d^un caractère plein d^aménité. !Et nous, à qui M. Barbie duBôcàge 
appartenait par la science même qui à fait sa renoninoiée, nous qui 
étions à même d^apprécier chaque jour son zèle actif pour les progrès 
de la Géographie , et son dévouement sans bornes aux intérêts de 
la Société, nous venons, après tous les autres, rendre un 
hommage solennel à ses connaissances et à ses vertus ; mais cet 
hommage a cela de particulier , qu il est une honorable exception 
à nos usages , et qu^en Taccordant aujourd'hui à la mémoire de 
notre confrère, la Société a voulu faire connaître k quel point celte 
mémoire lui était chère. 
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CoMFTES des Beceti^ et Dépenses de la Sociélé^ présentés par 

M. ÇhaP£LLT£R, Trésorier. 

RECETTE. 

■ ' . •■.:•• ;.î 

Belîquat du compte de 1825. . . SjGoof.igc. ^ 

l^ççu pour Souscriptions 10,128 » ^ ' ** * 

lâem pour Diplômes.* '. . .- 825 » 

Idem pour D6n8 spéciaux 3go » 

Intérêts des Fonds placés 920 « ^ i6,652 f, 09 c. 

Vente du Recueil des Mémoires. i5o » 

Id, "au Bulletin de la Société. . . . 182 » 

BentréenCaisse comme double . . . 

emploi aux Dépenses de 1825. . , 366 90 

DEPENSE. 

Traitement arriéré de Fancien 

Rédacteur 800 » 

Frais de Rédaction ' du Bul- 

letin. i,5oo » 

Traitement de F Agent. i,aoo » 

Droit de Recette à 2 % jp. <>/o.. 278 85 

Loyer du local de la Société . • . 65o » 

Service des Salles i • . 5o » 

Chauffage f 168 65 

Eclairage.. i83 80 V 15^5^^ jq 

Bibliothèque, Fraûc2sre//ilr^, etc. 2^0 » 

Montant des prix décernés 5, 100 » 

Impression du Recueil des Mé-^ 

moires 823 87 

Impression du Bulletin ^19496 5o 

Frais d^abonnement pour 1825. i5o 85 

Impressions diverses i37 75 

Port du Bulletin , fournitures de 

bureau et dépenses diverses . • 75i 90 
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En Caisse le i^' décembre 1826.. . ... • • • I9124 , 92 

Plus j Reconnaissance^ sur le Mont-de-Pîété , 

représentant un capital de 289000 » 



Total de l'actif . . . . 249124. f. 9a c. 
Certifié par moi , Trésorier de la Société. 

Signé ChAP£LUER« 

18 



Vu et arrôté par nous , Président et Membres soussignés de la 

Il ' • 

Commission centrale , tant en recettes que dépenses^ qui se trou- 
vent justes et exactes. 

Paris, 17 novembre i8a6. 

Signé r^ Jr^* ÈybÎès , Présidfent. 

GiRA&O, JOUARD. 



COMBTUNICATIOK faite par M. JomâRI) à T Assemblée Générale de 
la Société de Géographie^ du 1^^ décembre 1826. 

Les pays situés entre le parfour et le] lac central dé TAfrique 
ou le lac Tchad , sont totalement inconnus.' Cette contrée qui 
renferme le noçud des principales difficultés que présente la Géo- 
graphie ^e rAÊriqué,Ceiitràle, doit partager, avec la région de 
Tombouctou , la curiosité et les recherches des vôyaigettrs et des 
géographes. 

Pour accélérer le momeâl où ces pays cesseront d-être étrangers 
à la science, un anonyme ofTre une somme de' 5ûû fr. poair former 
le noyau d^un prix dVncouragement à fonder en faveur du voyagear 
qui, le premier, aura pénétré sur les rives du Misselad en partant 

du Darfour , déterminé la source et l'embouchure de cette rivière , 

I ' ... . . 

et décrit avee exactitude les montagnes situées dans '^ cet' in- 
tervalle. 

Un prix égal sera offert à celui qui, en parlant des rives du 
Misselad .ou de la ville de Ouarô, capitale dii Bàrgôu, sera 
pàrvei^ii jusqu'au lac Tchad, aura reconnu les rivières qui coulent 
dans cet espace, et aura procuré des lumières sur l'origine, le 
coure, l'fmportance, enfin, la direction générale de ces rivières, 
Sjàvoir : le Bahr-Koulla (ou le Goulla) , le Bahr-Dago, le Bahr- 
"eWGhazal, les branches ou Jes affluens présumés du Schary. 

On appelle particulièrement 1 attention des observateurs : \^ sur 
le Ht d'une rivière qu'on dit élrè à sec , vers la côte orientale du 
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lac l'châd , entre Tangaiia et Mabah ; 2<^ sur le lac Filtré. Ils 
rechercheroiit quelle est la direction et la pienle des eaux daiikïoilf 
cet espace , et ils donneront au moins dès Idées générales kûp-)ié' 
relief du pays , sur la nature et Félévation relative dés monta^ù^j 



J. > i:> 
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Moi^siEua lE Président, 

Je viens encore entretenir la Société de Géographie de la Co/- 
iecHon des Voyages et Découœries des Espagnols^ et j 6se eispérer que 
mes coliques accueilleront avec indulgence les nouveaux dévc-- 
loppemens dans lesquels je vais entrer, et Fliommage que je 
crois devoir leuf faire. 

Le feu roi d'Esjpagne, Charles IV, conçut, il y a près de ^^à- 
rante ans, Theureuse idée de faire rechercher , dans les différenl^é' 
archives de la monarchie £spagnQ!e , tous les documèns que ces 
riches dépôts pouvaient renfermer sur la découverte et rhistbire 
de TAmérique , et sur Içs navigations de^s Espagnols. 

Sa Majesté Catholique confia Fexécutlon de ses ordres à M; de 
Ih^avarrete, officier de marine distingué par son zèle, son activité* 
et son instruction, aujourd'hui Directeur du dépôt hydi^ographiqiié 
de Madrid, membre des diverses Académies d*£spagné et de 1^. 
Société de Géographie , et connu par plusieurs* ôuvirâgcs qui liit 

ont méritérestiine des savans. ' *' 

. Fendant plus'^de trente' années, M. de Navàrrete et les côllàbô*^ 
rateurs. qu'ail s^était adjoints, ont compulsé et comparé '^hti^e eut. 
tous les manuscrits qui se trouvaient dans les dépôts publiés At Sï^ 
mancas, de Séville, de Madrid, etc.; dans les archives partît 
culières des couvens; dans celles du duc deVeraguas^ i'ùh'des des- 
cendans dç Christophi^ Colomb , du duc de rinfantado,etaille|iir8; 
et ils y ont fait des découvertes précieuses pour'la science'. 

Le roi Ferdinand YII, pour. prouver la haute importance qu^il 
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attache au^. travaux dont M, de Navarretç avait, été chargé par son 
aiigu3te prédécesseur^ â ordonné la publication , à rimprimerie 
royale .et buj^ frais 4e TEtat. des manuscrits trouvés par ce savant 
et qu il a réunis et classés. 

M. de Navarrete a déjà fait bo.çimage à la Société des deux pre- 
miers volumes de cet ouvrage qui porte le titre de Collection des 
Voyages et Découvertes que les Espagnols ont faits pan mer^: depuis la 
fin 




duction de Féditeur , les qualre voyage$ de Christophe Colomb, 
plusieurs lettres inédites écrites par ce grand navigateur ôîi qui lui 
ont. étéi adressées par des personnages célèbres ;, eC d^àùtres docu- 
iQC^s également inédits. 

On sait oue les. auti^es yplumes, qui ne tarderont pas à paraître , 
conUendront : i<> les Relations inédites des Navigateurs Espagnols 
contemporains de Colomb ou qui sont venus après lui ^ et parmi 
lesquels nous citerons Amérîc Vespuce^ Ojeda^ Grijaloa^ Pinson j 
Magellan^ F.l Cano j Sayaçedra^ Fillabolos, Mendana , Sarmiento ^ 
Quirps , Lopez de Legaspi, Viscayno; 2^ la Correspondance inédite 
de Çortezy de Pizarre, àe Nunez de Bcdboa , etc. Tous les volumes 
de cette collection seront accompagnés de Cartes et de Notes ex- 
plicatives de M. de Navarrete, et les Traducteurs y ajouteront , 
conime ils Tont. déjà fait pour les deux premiers, d^autres Notes 
rédigées nar eux et par les savans qui veulent bien leur prêter le 
seço.urs de Içurs lumières. Diaprés les renseignemens que j'ai reçus, 
la Cpjilection .complète se composera d^envirôn dix à douze volu- 
mes en français. 

J^ai eu rhonneur d^annoncer. dans le temps à la Société que M. 
de Verneuil, notre collègue, officier de TUniversité de France, 
Mçmbre de TAeadémie Royale Espagnole, et appartenant comme 
moi à TAcadémie Royale d^Histoire Espagnole , s'occupait de tra- 
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duire avec moi les deux premiers volumes de la Collection des Foya- 
ges et Découvertes des Espagnols^ ce travail est terminé pour le 
premier volujne et la traduction du second est avancée. 

Notre Manuscrit s'imprime , et l'on s'occupe à graver les deux 
Cartes qui accompagnaient l'original espagnol, et celle de l'île 
d'Haïii ( Saint-Domingue) , partagée en provinces , d'après la di- 
vision des Naturels, à l'époque de la découverte. Nous y joindrons 
en outre un portrait de Christophe Colomb copié sur un tableau 
qui existe à la Bibliothèque Royale de Madrid, un dessin représen- 
tant le monument que les habitans de Gênes ont élevé à leur illus- 
tre concitoyen , le fac simile de l'une de ses lettres autographes , 
avec des Notes des Traducteurs, et de MM. Abel-Remusat , Au- 
diCTret, Biot , baron Cuvier, baron de Humboldt , Jomard , de La 
Rcnaiidière , Malte^Brun, de Rossel, Saint-Martin, Walcke- 
naer, etc. 

Je dois faire observer que M. de Verneuîl et moi avons revu 
réciproquement la partie de la traduction que chacun de nous a 
faite, et que , pour être plus certains de la fidélité de notre version, 
nous avons soumis notre travail à M. de Navarrete , qu4 a bien 
voulu \t revoir encore avec beaucoup de soin. 

Nous osons nous flatter que la Société de Géographie , qui 
cpmpte dans son sein les sa vans les plus distingués, les Géogra- 
phés , les Navigateurs et les voyageurs les plus célèbres \ voudra 
bien accepter la Dédicace d'un ouvrage qui fera époque dans l'his- 
toire de la Géographie par les renseignemens împortans et curieux 
qu^illiii fournira, et dont l'éditeur, les traducteurs et la plupart 
des savans qtiî leur ont fourni des Notes, sont Membres de la So- 
ciété. 

J'ai l'nonneuir de vous renouveler. Monsieur le Président , Tas- 
sursînce de mon respectueux attachement, 

A. D. De la Roquette. 
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Lettre circulaire à MM. les Membres de la Sodéié, 

La Société , réunie en assemblée g^érale , le i^*^. décembre àèr- ' 
nier, a fait à son règlement plusieurs additions, dont rexpérîence 
avait fait sentir la nécessité , et qui sont de nature à assarer sa 
marche au-dedans, à étendre ses relations au-dehors (i). J.e re- 
garde comme un devoir d'appeler votre altention sur ce£^ disposi- 
tions nouvelles , et de vous inviter à concourir à leur accomplis- 
sèment. 

L^une déciles porte qu^il sera nommé des correspondans étrangers 
parmi les personnes qui s^occupept avec Iç plus de succès de tra- 
vaux géographiques sur les divers points du globe. Plusieurs con- 
ditions sont prescrites pour cette nomination ) vous pouvez , 
Messieurs , profiter de vos relations avec les savans et les géogra- 
phes étrangers , pour les entretenir de cette mesure et contribuer à 
les intéresser au succès de notre association. 

Pour donner aux Séances périodiques un intérêt croissant, la 
nouvelle Commission centrale , pénétrée des devoirs que lui im- 
pose le choix de la Société , et persuadée que le concours de toutes 
les lumières est indispensable pour assurer le succès de Finstitution, 
vient d^adopter, dans sa séance extraordinaire ,.du^ décembre^ 
une autre mesure qui peut avoir d^utiles résultats. 

Tous les Membres de la Société sont invités ^ lui communiquer 
ce quMls auront appris dans lefirs excursions , de relatif aux j[>ro- 
grès des découvertes et aux sciences géographiques en général ; 

• • - 

(i) Voir, page 226. 
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ou bien ce qui sera venu à lear connaissance dans les sociétés 
savantes od littéraires dont- ils font partie. 

Les Membres de la commission centrale sont invités plus spé- 
cialement , mais non exclusivement , à apporter aux réunions 
mensuelles , \e tribut de leurs lumières et de leur zèle pour Favan- 
<rement des découvertes, et à communiquer ce quUls jugeront de 
plus important parmi leurs travaux géographiques et dans leur 

' correspondance ; il est à désirer que de telles communications 
soient fr'éqtienteir et Variées , et au niveau de T état actuel des con- 
naissances. • 

Ce n'est 'qu'en réunissant nos efforts en commun , en les diri- 
geiaint tous à-la-fois vers le perfectionnement de la science qui nous 
est chère , que nous pouvons espérer de faire arriver à son but 
riiistltution'qUe tlou^ avons fondée, et dont Futilité commence à 

' ^ti'e généralement sentie. 

Le Président de la Commission ceniraJe. 

JOMARD. 



NÉCROLOGIE. 

La Société de Géographie a perdu celui de ses Membres que 
' l'Europe savante a proclamé depuis long-^temps le premier des 
géographes mx)dernes; M. Malte-Brun n'est plus; il a été subi- 
tement enlevé à la science et à ses amis , le i4 décembre à 
7 heures du soir. Deux heures avant de rendre le dernier soupir, 
il traçait encore , pour le Journal des Débats , un article destiné à 
faire connaître au monde savant le grand travail de M. Ralbi.* La 
mort Fa frappé au milieu des sollicitudes de la science et de Famitié. 
La nouvelle de cette perte déplorable a déjà retenti dans FËurope 
éclairée; dans cette Allemagne surtout où il avait le bonheur de 
trouver des amis dans ses rivaux ; il «l'est pas besoin d'ajouter 
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qu'elle y excite des regrets universels. Ceux de la Socie'té de 
Géographie se sont manifestés par un mouvement d^intérêt digne 
d^elle, et qui ne peut qu accroître la haute considération dont elle 
jouit. 

M. Malte-Brun a péri victime de son ardeur pour Tétude et 
pour ia science; il voulait mettre la dernière main à son admirable 
Précis de la Géographie universelle , dont le 6^ volume Tenait de 
paraître 9 et mener de front une foule d^autres travaux dont il 
s^était chargé. Cependant ses forces s'épuisaient. Un repos 
absolu pouvait seul les rétablir; lui-même le sentait, et cependant, 
comme si une main fatale le poussait vers la mort , il se créait 
des occupations nouvelles et négligeait les conseils de la prudence et 
de Tamitié. 

Ses obsèques religieuses ont eu lieu dans le Temple de la rue 
des Billettes. Son éloge funèbre a été prononcé par le vénérable 
M. Boissard , ministre de la confession d'Âugsbourg. Ce discours 
simple , noble et touchant , a fait une vive impression sur le 
nombreux auditoire , composé de savans , d^honunes de lettres , de 
libraires et de collaborateurs de M. Malte-Brun. 

Sa dépouille mortelle a été portée au cimetière de Touest. Là, 
M. Ëyriès prenant la parole a prononcé le discours suivant : 

Messieurs , 

t€ Malgré les alarmes que le dépérissement de la santé de 
» M.Malte-Brun inspirait depuis quelque temps à ses amis, nous 

. » étions loin de croire qu^il nçus serait si tôt ravi. La mort nous 
» l'a enlevé dans un âge qui devait laisser espérer de le voir vivre 
» encore long -temps ; il a passé rapidement sur la terre ; mais son 

. » nom tiendra un rang distingué parmi ceux des grands géo- 
» graphes. 

» A une connaissance profonde et raisonnéc des langues an- 
M ciennes , M. Malte-Brun joignait celle de la plupart des idiomes 
» de r£urope moderne. Sa mémoire était enrichie d'une immense 
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» quantité de faits que son jugement exquis classait avec méthode; 
» il possédait une sagacité rare pour découvrir les matériaux qu^il 
» savait classer avec habileté ; il était doué d^un esprit vif et 
» pénétrant. Il suffit de lire ses ouvrages pour se convaincre que 
V le Ciel, prodigue envers lui , Tavait comblé des dons nécessaires 
>' pour en faire un homme d^un mérite éminent dans la science 
» qui était Tobjet de ses affections et de ses études. 

» Rappeler les ouvrages de M. Malte-Brun , c'est rappeler 
» autant de succès brillans. Les Français et les Etrangers ont 
i> rendu, de concert , une justice éclatante et méritée à son Précis 
» de Géographie , qui atteste le savoir prodigieux et varié de son 
>i auteur. Nous autres Français, nous n'avons pu voir sans 
>» étonnement qu'un étranger écrivît dans notre langue avec 

4 

» autant de correction , de pureté et d'élégance. 

» Les progrès de la Géographie occupaient sans cesse M. Malte- 
» Brun ; il desirait que rien de ce qui intéresse cette science ne 
» demeurât caché ou ne fût perdu ; les Annales des Voyages 
» parurent. M. Malte-Brun venait d'entreprendre des ouvrages 
» nouveaux ; ils restent imparfaits. 

» Ce n'était pas seulement par ses écrits que M. Malte-Brun 
>» répandait les lumières ; accessible , obligeant, prévenant , 1} 
» communiquait volontiers les trésors de sa vaste érudition. On 
» peut dire qu'il se. livrait à Tétude autant pour les autres que 
» pour lui-même ; mais ce zèle ardent qu'il portait au travail l'a 
» dévoré. Son nom a grossi la liste, déjà trop nombreuse, des 
» hommes morts victimes de leur amour pour la science, 

» Sa carrière a été trop courte pour sa famille et pour ses amis ; 
» l'affection qu'ils ressentent n'est soulagée que par l'idée que 
» son nom est impérissable, n 

S'approchant alors de la tombe encore ouverte , M. de Lare- 
nandière a piayé à son ancien ami le tribut de, ses regrets. Voici le 
peu de mots que ses larmes lui ont permis de prononcer : 
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« Messieurs, 

>• Pardonnez au désordre de mes idées et de mes expressions ^ 
» je parle devant le cercueil de mon meilleur ami. 

» M. Malte-Brun , que TEurope savante a depuis long^-^mps 
» proclamé le premier de ses géographes, est tombé sous Ibs coups 
M de la mort au milieu de sa carrière, dans toute la maturité dé son 
» talent ; il a été enlevé subitement à sa famille dont ii était Ftini^ue 
» appui, à la France qui lui doit une nouvelle illustration littéraire, 
» à la Société de Géographie dont il fut un des fondateurs et à la- 
M quelle il traça les seules routes k suivre pour obtenir de$ succès 
>» durables. 

» Sa vie a été courte, mais quelle vie active et laborieuse! quelle 
» réunion de connaissances variées et profondes! Dès son début, il 
» comprit les nouvelles destinées de la Géographie ; jeune alors, 
M étranger , sans fortune , sans appui , sans protecteurs , il osa 
M faire pour elle ce que Bùffbn avait fait pour Thistoire dçia oa- 
M ture ; il créa la science sur de nouvelles bases, sur des bases phi- 
» losophiques et littéraires ; il en recuTa les limites et dessina à 
i> grands traits le tableau de la terre , mais de la terre animée , vi- 
» vante , parée de toutes ses merveilles et riche de ses sonvenirs 
» historiques. 

» Son Précis de la Géographie, quels que soient les outra||es du 
» temps et les progrès de la science , restera comme un des \bcaus 
» monumens littéraires de notre époque. 

» A la force de la pensée, à Tétendue des aperçus, à la^énérai-^ 
» lité des vues, M. Malté-Bmtui utrissait cette imagination br«l- 
» lante, ce coloris du style, cette expression facile et ces fonnes 
» pittoresques et variées qui font le grand écrivain; il avait adopté 
» notre langue comme Ftinique instrument de sa pensée ; illapos- 
» sédait à fond , il en connaissait tous les mystères et loiiter Us^ 
» finesses. 

» Son érudition était vaste et profonde ; origine et migrations 



» des peuples, langues et littératures des nations, antiquités^ bran* 
M ches diverses de Fhistoire naturelle , cet homme étonnant possé- 
» dait tout; sa tête était un immense répertoire dont il j^odiguait 
n le trésors à ses amis et à ses ennemis même j avec une obll- 
M geance sans bornes ; il se plaisait à les enrichir du fruit de ses 
» veilles , à les parer de ses propres connaissances. 

M II avait toutes les vertus des âmes élevées ; il fiit fidèle aux 
» plus nobles disgrâces , au malheur , à Famitié , à la reconnais- 
» sance, et demeura constamment étranger aux mouvemens de 
» Tintrigue et aux combinaisons de Tambition. 

M Les intérêts de la science étaient seuls présens à la pensée de 
» M. Malte-Brun , et il sacrifiait à la gloire des lettres tous les 
>» calculs de l'intérêt et jusqu'aux prévoyances même de Favenir. 

M Ses enfans restent isolés; ils n'ont d'autre héritage que le 
» nom de leur père : ce nom a retenti dans toute FEurope éclairée; 
» celui qui le portait recevait les hommages des étrangers les plus 
» illustres; il était à-la-fois Forgueil du Danemark et de la France : 
» ce nom serait- il sans puissance isur Favenir de ses enfans? 

» Homme excellent , si dans le séjour que lu habites , une voix 
» qui te fut chère peut encore arriver jusqu'à toi , qu'elle y par- 
» vienne en t'apportant des paroles de consolation; qu'elle te tran- 
» quillise sur le sort de ta malheureuse famille. Tu ne lui laisses que 
» ta renommée , tes amb et tes collègues sauront faire valoir un 
» tel héritage auprès du descendant de Louis XIV , et ta gloire la 
» protégera contre les horreurs et les périls de Findigence. » 

Celui qui rappelle ici la mort et les funérailles de l'illustre 
Membre que la Société de Géographie a perdu , ne bornera pas 
l'expression de sa douleur profonde à ces lignes aussi rapides qu'in- 
complettes; une teUe renommée demande un autre hommage. C'est 
en retraçant Finfluence des ouvrages de M. Malte-Brun sur les 
progrès de la Géographie , qu'il croit pouvoir acquitter un jour 
la dette de la science et de l'amitié. 
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